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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

Francesco Nitti

NOTRE E N Q_ll ETEAUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES
SUR

LÀ FEDERATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressésà cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
7o Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêtsde la paix?
2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?3o Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression de minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressentles Etats balkaniques les uns contre les autres?
4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération balkanique par les gouvernants actuels?5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?
Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Wiiiard, Jean Zyromsky, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabne 1Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri MarxVictor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, (France): Bedri Péya-i, Kiamil BallaKonstantin Boshniak, Fan S; Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Dôblin, Kurt Rosenfeld, Paul Oestreich, MaximilianHarden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. Veit Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebbur,Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mtihsam (Allemagne) ; Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Brockwav secr. Arthur JamesCook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M Kenworthy, Henry Wood Nevinson, ArthurMcManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre); Dr. Wilhelm Ellenbogen,Dr Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schônfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian BrandeiszYAufn'cAeJ; Louis Piérard, MauriceBourquin, Charles Plisnier (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes, Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie); GiorgioSalvi (Italie); W. Douchan A. Dretzoun (Monténégro); P Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou, Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leon-hard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois : Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, EdouardDufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, JosefHora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko Kriajine, Alexandre Bouiatzel, S.N. Borosdine (U. R. S. S.);Costa Novakovitch (Yougoslavie).
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fasciste s'empara du pouvoir à la fin d'octobre 1922, Francesco
Nitti n'a plus voulu participer à la Chambre. Mais il continua
sa puissante critique des arbitraires. En novembre 1923, les
fascistes, dirigés par des officiers de police, envahirent et sacca-
gèrent sa maison à Rome avec des bombes à main et des re-
volvers.

Francesco Nitti a de très nombreuses publications. Comme
jeune étudiant encore, il écrivit „Le socialisme catholique" (sa
thèse de doctorat) qui eut un très grand retentissement et futtraduit dans toutes les langues européennes, puis il publia „La
population et le système social" (ces deux livres firent qu'une
vive amitié s'établit entre Emile Zola et Nitti); „La richesse de
l'Italie"; „La conquête de la force"; „Nord et Sud"; „Rasilicata
et Calabre"; „Le parti radical italien et la nouvelle démocratie
industrielle"; ,,L'Europe sans paix": ..La décadence de l'Europe,
Les voies, de la reconstruction" etc. etc.

La question- balkanique présente le plus grand danger
pour toute l'Europe. Le Danube reste le plus grand fleuve
historique des intrigues diplomatiques et des luttes san-

glantes de l'Europe. Il y a trop de races différentes, trop
de religions, trop de traditions. Les traités qui ont suivi
la guerre européenne n'ont r,ien résolu et ils ont au con-
traire aggravé la situation.

La question de la Macédoine n'est pas encore résolue;
mais quelle question est-elle résolue?

Toute solution dans les anciens cadres de la poli-
tique est impossible. Toute lutte d'influence mène néces-
sairement à des conflits: toute protection d'une puissance
étrangère mène à d'autres protections et à d'autres intrigues:
tout sacrifice de nationalités opprimées mène à un réveil
violent des nationalités.

Serbes, Bulgares, Grecs se disputent la Macédoine: à
qui doit être ce pauvre pays tourmenté? Toute solution
autoritaire est mauvaise: elle n'est pas même une solution.
L'idée simple que la Macédoine doit être à elle-même et
que les nationalités qui la composent doivent vivre au

Francesco Nitti est né à Melfi le 19 juillet 1868. Etudesde droit à l'Université de Naples. Dès l'âge de dix-huit ans il
entra dans le journalisme. En 1894 professeur d'économie poli-tique à l'École Supérieure d'Agriculture de Portici et en 1896
professeur de science des finances à la Faculté de Droit de
Naples. En 1904 député. Il se révèle bientôt grand orateur. 1911—1914 ministre de l'Agriculture, du Commerce et de l'Industrie.Pendant la guerre, ministre des Finances. En juin 1919 présidentdu Conseil et ministre de l'Intérieur, et par intérim ministre des
Affaires Etrangères et des Colonies. Après que le gouvernement
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dehors de toute influence étrangère et de toute violence à

l'intérieur, ne pénètre pas dans les cabinets de la diplomatie.
La séparation des peuples balkaniques et les luttes

entre eux mènent nécessairement à des luttes d'influence
des grandes puissances. La protection est toujours la ser-

vitude: il est plus dangereux pour un peuple libre d'avoir

des protecteurs que des ennemis.
Dans un programme de reconstitution de la vie euro-

péenne, il faut envisager trois principe» fondamentaux:
1° les pays Balkaniques doivent redouter toute influence

politique étrangère et considérer l'action de toute puissance
étrangère comme dangereuse; 2° il n'y a aucune solution
des problèmes actuels et il n'y aura jamais la paix sans la

formation d'une Fédération Balkanique; 3° toute Fédération

présuppose la forme démocratique de chaque Etat d'un côté et,
de l'autre, le libre développement de toutes les nationalités.

Est-il possible de réaliser cet idéal?
A toute réalisation pareille s'opposent: les monarchies

actuelles qui considèrent toute Fédération comme la fin de leur

existence; les traditions du passé; le souvenir des dernières

guerres; l'état social de certaines populations; et surtout le

manque d'hommes de grande autorité et de grand idéalisme

qui puissent lutter pour ce programme. En général, les

hommes publics, même les plus intelligents parmi eux,

ne voient que les problèmes les plus urgents >et aiment à

considérer comme utopistes ceux qui ont des programmes
plus vastes et qui se préoccupent de l'avenir.

Ces difficultés sont sans doute très graves, mais elles

ne sont pas invincibles.
Il faut se rappeler la lutte pendant des siècles et jus-

qu'aux derniers temps, des cantons qui forment la Suisse actu-

elle, pour considérer le problème de La Fédération Balkanique
comme soluble. Entre Yougoslaves, Roumains, Bulgares, Grecs,
etc.» il y a de grandes différences; mais ces différences ne sont

pas plus grandes qu'elles notaient entre les Suisses. On

rencontre en Suisse les races, les langues et les religions
les plus différentes.

Je crois possible que dans une Fédération des peuples
balkaniques, chaque groupe puisse maintenir son autonomie

et conserver sa langue, sa religion, ses traditions.
Quelle est la manière pratique d'aboutir à une telle

réalisation? Je ne connais pas assez bien la situation pour pou-
voir d'un coup l'indiquer. Même si je 4a connaissais, je
n'oserai donner aucun avis, ni émettre aucune opinion.

Je pense que les peuples des Balkans ne doivent

compter que sur eux-mêmes, ne s'adresser qu'à eux-mêmes
et avoir une égale méfiance pour toute intervention étran-

gère. Ils ont des amis. Mais dans l'histoire des peuples
les amitiés changent trop souvent pour qu'on puisse s'y fier.

Si les peuples des Balkans réussissent à aboutir à

une forme fédérale et démocratique, ils rendront un grand
service non seulement à eux-mêmes, mais à l'Europe entière.
Tant qu'ils seront divisés et en lutte entre eux, il y aura

toujours un champ de manoeuvre des intrigues de toutes

les grandes puissances. Et il n'y a jamais de bonnes intri-

gues, comme il n'y a pas d'influence honnête. Toute intrigue
et toute influence sont, en définitive, contre quelqu'un et

ne font que maintenir le désordre dans les Balkans et pré-
parer des guerres futures.

F. Nitti

Compère-Morel
Compère-Morel est né le 5 octobre 1872 à Breteuil-sur-Noye

(Oise). Ouvrier jardinier dès l'âge de 13 ans. Adhère au Parti Ouvrier

Français en 1891.Fonde la Coopérative „LaProlétarienne deBreteuil"
et „Le Travailleur de l'Oise", journal de la Fédération. Maire de

Breteuil de 1904 à 1906. Délégué à la propagande de 1907—

1908. Député du Gard depuis 1909. Commissaire à l'agricul-
ture en 1917—1918. Rapporteur du Budget de l'agriculture à la

Chambre depuis 1926. Auteur de nombreux ouvrages sur le

Socialisme et la Question Agraire. Dirigea et administra plu-
sieurs journaux et revues socialistes dont: „La Société Nouvelle",
„Le Travailleur de l'Oise", La France Libre", „La Voix

Paysanne", „Socialisme et Lutte de classe", „Le Populaire".
Directeur technique de l'Encyclopédie Socialiste.

La solution actuelle de la question Macédonienne n'est

ni conforme aux principes de la justice et de la liberté, ni

soucieuse de la paix. En régime capitaliste, les droits sont

subordonnés à des considérations d'intérêt. Mettre fin

à l'oppression des minorités ethniques n'est pas chose

facile dans un monde où tout n'est que compétitions
d'un côté et désordre de l'autre/et s'il est possible de tenter

un effort pour empêcher que les Etats Balkaniques ne se

dressassent les uns contre Les autres, il <ne me paraît guère
probable que l'on puisse arriver à une solution susceptible de

satisfaire l'ensemble des peuples tant que les grands Etats

Européens se serviront des rivalités de ces Etats dans un

but intéressé.
C'est dire que ne crois guère, dans les circonstances

présentes, à la posibilité de la réalisation d'une Fédération

Balkanique.
Une Fédération des peuples Balkaniques ne sera chose

réalisable que lorsque les peuples les plus forts et les plus
puissants de la vielle Europe seront véritablement maîtres de

leur destinée et pourront agir dans le sens d'une Fédération
des peuples Balkaniques affranchis ou en voie d'affranchisse-
ment de la domination capitaliste.

Compère-Morel

Thomas Mann

Thomas Mann est né à Lubeck en 1875. Fils d'un riche

négociant. D'abord, il entra aussi dans le commerce. Mais il

s'en détourna bien vite pour s'adonner au journalisme et à la

littérature. Après avoir collaboré de Munich, puis de Rome, à

différents journaux, il devint rédacteur au „Simplizissimus" et,

par son roman „Les Buddenbrooks" s'acquit sa réputation
littéraire. Citons parmi ses oeuvres. „Tonio Kroger", „Altesse
Royale", „Tristan", „Le petit M. Friedemann" (collection de

nouvelles), „L'enfant prodige", «La mort à Venise", «Frédéric
et la grande coalition", «Maître et chien", «Goethe et Tolstoï",
«Le mont enchanté", etc.

Les nouvelles des Balkans sont abominables. • Mais

lorsque l'on voit ce qui se passe au Tirol du sud par un

gouvernement européen qui représente un peuple de grandes
traditions libérales, on ne peut pas s'étonner des agisse-
ments dans les Balkans.

La dénationalisation par la violence est l'assassinat

de l'âme. La folie des grandeurs, qui pousse une nation à

s'assimiler par le feu et par le sang les peuples étrangers
qui se trouvent entre ses mains, est aussi ridicule que né-

faste et est certainement l'une des plus grandes et plus
incurables folies de l'esprit humain.
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L'idée d'une Fédération des peuples balkaniques auto-
riomes ■ est. une idée belle et logique, et il serait certaine-
ment erroné de prétendre que les peuples balkaniques ne

sont pas mûrs pour cela. On voit tous les jours dayan-
tage que les peuples sont bien mûrs pour la raison et pour
l'humanité, mais que les gouvernements ne le sont pas.

Il est évident, cependant, que cette idée d'une Fédé-
ration Balkanique devra rester utopique tant que les gou-
vernements actuels seront au pouvoir dans la Péninsule.
Pour réaliser cette Fédération, qui serait d'une si grande
importance pour la paix de l'Europe aussi, il faudrait des
autorités qui considèrent comme le véritable orgueil national
de diriger leurs peuples dans un esprit de liberté et de
morale, au lieu de celui du brutal et cruel abus de la force.

Thomas Mann

Nullo Baldini

Nullo Baldini est né le 30 octobre 1862 à Ravenne, en

Italie. Il adhère au socialisme dès sa toute première jeunesse. Il
y a cinquante ans, il crée, avec quelques uns de ses camarades,
le premier mouvement socialiste italien. Grâce à un effort con-
stant, Baldini devait être aussi le pionnier du mouvement coopé

ratif de production italienne qui, plus tard, devait compter à
son actif les plus grand titres de reconnaissance du peuple italien
par le dessèchement de vastes territoires marécageux. Député
socialiste à la Chambre au cours de deux législatures, Mr. Bal-
dini ne cessa pas de consacrer ses efforts au développement de
l'oeuvre coopérative, arrivant à grouper, rien que dans sa pro-
vince, 16.000 adhérents, et à réunir un capital de 25 millions
de lires italiennes. Membre de l'Institut Supérieur du Travail,
conseiller ou président des plus importantes organisations ouvri-
ères italiennes, Mr. Baldini se réfugia en France lors de la
dévastation, par les fascistes, des institutions qu'il avait crées
ou dirigées. Malgré son âge avancé, il dirige actuellement une

nouvelle et puissante organisation coopérative de travail en

France, formée par les immigrants italiens. Mr. Baldini est, en

outre, membre technique du Bureau International du Travail,
branche émigration, auprès de la S. D. N.

Je ne crois pas que la solution actuelle de la question
macédonienne soit conforme aux principes de la justice et
de la paix. J'estime que le maintien de l'état présent des
choses en Macédoine ne pourra qu'être la cause de nouvelles
guerres dans un avenir prochain.

Il ne me semble pas que le droit des minorités soit
suffisamment respecté par les gouvernements réactionnaires
actuellement au pouvoir dans les Etats balkaniques. Tout
gouvernement réactionnaire — balkanique ou autre —

cherche à exploiter les minorités auxquelles est dénié tout
droit d'égalité et de justice.

Seule une Fédération des Etats Balkaniques, basée
sur les principes d'une saine démocratie, pourra mettre fin
à l'état d'oppression que subissent les minorités et faire
disparaître, ou tout au moins atténuer, les rivalités qui divi-
sent lesdits Etats et qui font planer ainsi un perpétuel
danger sur la paix européenne.

Je ne crois pas que les gouvernements balkaniques
actuels, qui se réclament du la dictature, puissent réaliser
line semblable solution. ,

Comme socialiste, je ne vois la solution définitive du
problème que dans l'application des principes dont se ré-
clame l'Internationale des travailleurs. Malheureusement,
ces principes — surtout depuis la guerre — sont encore

loin d'une réalisation pratique.
Je pense qu'à l'heure actuelle, un commencement de

réalisation d'une Fédération des Etats Balkaniques pourrait
être obtenu par une intervention sérieuse de la S. d. N.
en vue d'une application effective des principes affirmés
dans le traité de Versailles et concernant le droit des peuples
à choisir librement le régime qui leur convient.

Nullo Baldini

£e traité franco-yougoslave et tes Balkans
Le traité Franco-Yougoslave a eu le don de susciter

quelque émotion, au moment où M. Marmkévitch est venu

de Belgrade le signer à Paris. Il a été l'objet de common-

Cadres irrités en Italie.'''tandis- qu'il éveillait des suspicions
en Angleterre et en Allemagne. La presse française s'est
divisée dans ses appréciations. Les organes de droite ne

veulent pas déplaire à M. Mussolini; les organes commu-

nistes et socialistes ont ..évoqué les -.souvenirs d'avant 1914,
mais les éhefs socialistes. AÏ aient, loin de se mettre d'accord
entre eux dans leurs jugements. La commission administra-
tive de leur parti affirmait sa méfiance, tandis que M. Paul
Boncour, élu président de la commission des affaires étran-
gères par . les radicaux de la Chambre, donnait un satis-
f.e,ç et à M. B riand.

La France a signé, depuis 1919, des traités dits de
non-agression et d'amitié avec un certain nombre de pays:
Belgique, Pologne, Roumanie, Tchéco-Slovaquie. En appa-
rence, si l'on s'en rapporte aux textes publiés, il s'agirait
de sauvegarder la paix, mais chacun sait comment un texte
s'interprète et comment une amitié se change aisément en

.alliance offensive. "

Les pactes de ce genre se sont multipliés depuis la
lin de la guerre. Certains sont secrets; il arrive aussi que
certains actes publiés soient doublés d'actes secrets et de
conventions militaires. On est retombé aussi dans la diplo-
matie d'avant-guerre, bien qu'elle eût été sévèrement ré-
prouvée par Wilson et par les gouvernements qui avaient
déclaré adhérer aux conceptions du président des Etats
Unis. L'Europe est enveloppée dans un réseau de tracta-
tions qui sont beaucoup plus dangereuses que favorables
à la paix. A côté de la France. l'Italie, l'Allemagne, l'Angle-
terre, parmi les grandes puissances, y ont participé. •

Lorsqu'on objecte aux signataires qu'ils montrent

bien, peu de foi en la S. d. N., puisqu'ils recourent aux

conventions particulières, au lieu de s'en remettre au pacte
général, ils croient répondrè vitoriousement. en disant que
ces conventions particulières sont enregistrées au seeré-
tari at de Genève et renforcent exactement les stipulations
de la s. d. N. En fait, c'est là pure logomachie. La S. d. N.,
à laquelle les Etats capitalistes feignent d'attribuer tant d'im-
portance, est peu à peu minée par les arrangements spéciaux
qui se juxtaposent à elle.

Le traité Franco-Yougoslave est un de ces arrange-
ments. Sa conclusion est une des péripéties de la lutte que
se livrent les grandes puissances, pour s'approprier l'hégé-
monie Balkanique,

La presqu'île Sud-orientale de l'Europe a toujours
souffert de. ces compétitions. Les Etats secondaires qui l'oc-
cupaient étaient déjà dressés les uns contre les autres par
leurs ambitions qui ne cherchaient même pas à se di.ssi-
muler. Mais chacun d'eux était en quelque sorte le chain-
pion d'une des grandes chancelleries.

Toute la période qui a précédé 1914 a été remplie
par les rivalités de l'Autriche et de la Russie .En 1908, le
cabinet de Vienne s'annexa la Bosnie-Herzégovine, cette
annexion étant un coup droit à la Serbie. Celle si s'insurge
et sollicite le concours du Tsar, mais la Russie, qui sort à
peine de la campagne Extrême-Orientale, lui prêche la pru-
douce après avoir reçu une sommation du comte de Pour-
talés, ambassadeur d'Allemagne. Les choses traînent. En
1911, la Russie reprend l'offensive et négocie la formation
du bloc Balkanique, contre la Turquie, protégée des Em-
pires Centraux. La Turquie une fois vaincue, le bloc se

lézarde et la Bulgarie, vassale de l'Autriche, entre en lutte
avec la Serbie, vassale de la Russie. La Bulgarie est battue
par la Serbie, que soutiennent la Grèce et la Roumanie;
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En -'1.913. puis}
'

en 191-1, le cabinet de Vienne vient prendre
sa revanche: c'est là l'une des 'raisons île la conflagration
mondiale.

Aujourd'hui, la Russie Soviétique n'a plus les mêmes

visées que la Russie Tsariste dans les Balkans. L'Autriche
n'a plus la faculté de déployer une activité internationale.
Les Balkans servent de champ clos à l'Italie et à la France.

Certes, ayant 1911, le cabinet de Rome ne se désintô-

cessait pas de la presqu'île, où il se heurtait à son allié le

cabinet de Vienne, mais :,Ta circonspection était dans ses

gestes. Le gouvernement fasciste ne marque plus les mêmes

réserves et,'. M. Mussolini n'a pas dissimulé son dessein de

jouer les premiers rôles dans le bassin Méditerranéen. Son

adversaire local, si l'on peut dire, dans les Balkans est la

Yougoslavie qui touche à l'Adriatique par la Dalmatie et

qui lui porte ombrage, puisqu'elle peut dominer les lignes
de navigation de Venise et de Trieste. De plus, cette You-

go^ïavie n'a jamais caché son désir d'influence en Albanie.

Ajimed Zogou se vendit au cabinet de Belgrade, avant de

se vendre au cabinet de Rome. L'acte de Tirana, qui le

place sous le protectorat du duce, remonte à novembre 1926

et, à dater de ce moment, le conflit Italo-Serbe a été porté
à l'extrême.

Mais (et cet historique était indispensable) la France

Méthodes Impérialistes
La politique de l'Italie fasciste dans les Balkans, qu'il

faut'suivre avec attention, offre un êxemple très significatif
des méthodes et des pratiques inspirées par cet esprit impé-
rialiste générateur de conflits .internationaux.

Avant, la guerre mondiale, l'Autriche-Hongrie pour-
suivait son grand dessein d'hégémonie balkanique et, voyant
dans la Serbie un obstacle à son Drang n a c h S a 1 o-

n i q u e, elle cherchait, par une série de combinaisons, à

encercler cette puissance. Annexion de la Bosnie-Herzégo-
vine, veto opposé à l'expansion serbe vers l'Adriatique,
accord avec la Bulgarie, affaire du chemin de fer de Mitro-

vitza. tous ces faits rappellent les années d'avant-guerre.
Derrière la Serbie se tenait la Russie. Et la guerre entre

la Bulgarie et la Serbie (la 2me guerre Balkanique) fut la

conséquence de la politique Habsbourgeoise anti-Serbe, et

anti-Russe. Les défenses du Ballhausplatz troublèrent les

plans des Etats Balkaniques victorieux: la Serbie, dont les

ambitions Adriatiques étaient interdites par Te veto autri-

chien, se rèjiëta sur la Macédoine pour assouvir ses appétits
annexionnistes. Or, la Macédoine, dont la plus grande partie
était dévolue à l'avance à la Bulgarie, devint la pomme de

discorde entre les anciens Alliés. La défaite de la Bulgarie,
avide de jouer le rôle de Prusse Balkanique et de réaliser

la Grande Bulgarie de Sah-Stefano avec les fenêtres sur les

4 mers (mer Noire avec Varna et Bourgas, mer de Mar-

mara avec Rodosto. mer* Egée avec Dédéaghatch, mer Adria-

tique avec Vallona-Durazzo-San Giovanni de Medua) suivit

l'effondrement de la puissance Ottomane en Europe. La

Macédoine fut partagée dans sa presque totalité entre la

Grèce :et la Serbie, et la Bulgarie dut se contenter d'une

faible parcelle dans la région de Sti'oumitza. Pétritch,
Melnik, Nevrolcop. Ce ne faisait plus l'affaire de la mo-

narchie Habsbourgeoise qui, finalement, trouvait devant

elle une Serbie. victorieuse et renforcée, tenant la vallée du

Vardar et ayant détourné de l'Adriatique sur l'Egée ses

ambitions nationalistes.
Vint la guerre mondiale dont les causes multiples se

trouvent en partie dans cette situation des Balkans issue

des guerres de 1912 et de 1913. La Bulgarie, alliée des

Empires Centraux, ne réussit pas à prendre sa revanche.
Au contraire, elle perdit les quelques avantages maintenus

et conservés en 1913 et l'effondrement de la monarchie

Austro-Hongroise détermina la constitution de la Grande-

Roumanie, de la Grande-Yougoslavie.
La Yougoslavie; réalisait les ambitions historiques

de la Serbie. Elle devenait puissance Adriatique en même

temps qu'elle tenait une partie de la Macédoine.
Mais la Yougoslavie devenait ausSi une puissance

Balkanique qui excitait la méfiance de l'Italie. La posses-
sion du littoral Dalmàte inquiétait l'Italie dont la côte

Adriatique était dépourvue de ports sûrs, tandis que les

«nids de vipèrés« de l'autre rive constituaient des bases

solides pour une puissance navale en formation. Or, l'Italie
;voulait la domination absolue de l'Adriatique. On se rap-

.pelle le conflit de Fiume, La possession du débouché de

l'Adriatique et là maîtrise du canal d'Otranté déterminaient

4e la part, de la politique Romaine une série d'actions

totitis' .inspirées par l'a volonté' d'assurer l'hégémonie ita-

négociait dès cette époque avec la Yougoslavie. Cette trae-

tation devait simplement consacrer une alliance de fait qui
est contemporaine de la guerre et n'a jamais cessé. M. Briand
à rappelé, l'autre jour, que les pourparlers pour la rédac-
tion du nouveau texte s'étaient ouverts en mars 1926. Il a

ajouté qu'à l'origine, on avait pensé, à un pacte tripartite,
qui eut associé Paris, Rome et Belgrade. Peut être; mais
il nous souvient surtout d'une concurrence de vitesse des
chancelleries Française et Italienne, dont chacune désirait
s'attacher le royaume Serbo-Croate-Slovène.

Quoi qu'il en fut, du jour où l'accord de Tirana eut
été publié et où les relations s'aigrirent entre la Yougo-
slavio et. l'Italie, les conversations entre Paris et Belgrade
prenaient nécessairement un autre' caractère. Mussolini
s'est empressé de proclamer qu'elles étaient dirigées contre
lui et le fascisme en tirera avantage pour développer ses

provocations. Le gouvernement Français s'imagine qu'il
a remporté une victoire: en fait il devient — ce qui peut
être scabreux — le protecteur des Karaguéorguévitch. La
bataille entre grandes puissances continue dans les Balkans:
elle peut élaborer une guerre générale pour demain. En
attendant, la France soutient la dynastie Serbe comme l'Italie
la dictature Bulgare — contre les peuples.

Paul Louis

lienne dans ces zones convoitées. Yallona, Sasseno, Corfou,
rappellent cet effort patient.

L'Italie voulait encore la domination, la prédominance
dans la péninsule Balkanique. L'effondrement de la puis-
sance Habsbourgeoise laissait pour une «grande puissance**
la place libre. L'Italie nationaliste, fasciste, la prend, l'occupe.

Par quelles méthodes, par quels procédés? L'Albanie
et la Macédoine sont ses deux atouts. L'Albanie devient à

la fois un bastion accroché aux flancs de la Yougoslavie et

une barrière à l'expansion slave vers l'Adriatique. L'AI-
banie devient un protectorat italien, une base d'action ita-

lienne, une zone d'influence politique et économique.
Et la Macédoine? Occasion magnifique de s'attacher

l'irrédentisme bulgare. La Bulgarie, expulsée de la Macé-

doine, considère cette terre comme sienne. Les «autonomistes
macédoniens*:, agents camouflés des annexionnistes bulgares,
bénéficient de complaisances italiennes. L'ïtalie flatte les
convoitises bulgares sur la Macédoine. La, Bulgarie rentre

dans le jeu italien qui ainsi coince la Yougoslavie entré
l'Albanie et la Bulgarie.

Et pour compléter ce système, l'Italie, par son accord

resserré avec la Hongrie, réalise l'encerclement de la You-

goslavie.
Nous pouvons ainsi saisir sur le vif le fonctionnement

de la technique internationale traditionnelle des chancelleries,
d'autant plus que ce système trouve naturellement sa ré-

plique dans l'alliance Franco-Yougoslave. Les grandes puis-
sauces patronnent et soutiennent leurs vassaux respectifs.

Devant cette politique impérialiste par essence, com-

ment la conception d'une Fédération Balkanique, groupant
tous les peuples libérés socialement et politiquement, ne s'ira-

poserait-t-elle pas?
Jean Zyromski

Le pacte militaire italo-albanais
A la date du 22 novembre a été signé à Tirana, entre

l'Italie et l'Albanie, le pacte militaire de ci-dessous:

— «L'Italie et l'Albanie, désireuses de réaffirmer solen-

nettement. et de développer les liens de solidarité qui exis-

tent heureusement entre lés deux Etats, et de consacrer

tous leurs efforts pour éliminer les causés'pouvant troubler
la paix qui existe entre eux et avec les autres Etats, recon-

naissant les avantages résultant d'une étroite collaboration
entre les deux Etats, et réaffirmant que l'intérêt et la sécu-

fi'té de l'un sont réciproquement liés à l'intérêt et à la

sécurité de l'autre, ont arrêté de stipuler par ce traité une

alliance défensive, dont l'unique but est celui de stabiliser

les rapports naturels existant heureusement entre les deux

Etats, pour assurer une politique de développement pâci-
tique; et ont pour cela nommé comme leurs plénipotentiaires:
S. M. le roi d'Italie, S. Èxc. M. Ugo Sola, envoyé extra-

ordinaire et ministre plénipotentiaire d'Italie en Albanie,
et le président de la République albanaise, S. Exc. Ilias bey
Vrionl, ministre des affaires étrangères d'Albanie, lesquels,
après T'échange de leurs pleins pouvoirs, et les avoir re-

Connus en due forme, ont convenu ce qui suit:
Article premier. Tous les traités antérieurs concilié

entre lés deux hautes parties- contractantes,- après l'admis-
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sion (le l'Albanie dans la Société des nations, seront, exacte-
ment et fidèlement observés dans les limites établies par le
texte des traités mêmes* de façon qu'il existera une amitié
sincère et parfaite entre les deux peuples et entre les deux
gouvernements, ainsi qu'une assistance réciproque, étant
entendu que chacune des deux hautes parties soutiendra les
intérêts et les avantages de l'autre avec le même zèle qu'elle
emploie pour soutenir les siennes.

Art. 2. Il y aura une alliance défensive inaltérable
entre l'Italie d'une part, et l'Albanie de l'autre, pour vingt
ans. Elle pourra être dénoncée au cours de la dix-huitième
année de sa durée. Si cette dénonciation n'a pas eu lieu,
elle .sera tacitement renouvelée pour une période égale.

Les deux hautes parties contractantes •employèrent■■
toute leur attention, tous leurs moyens, pour garantir la
sécurité de leurs Etats et pour leur défense et leur sauve-

garde réciproque contre toute attaque extérieure.
Art. 3. En conséquence des engagements assumés par

les, articles précédents, les deux hautes parties contrac-
tantes agiront d'accord pour le maitien de la paix et de le
tranquillité, et dans le cas où une des hautes parties serait
menacée par une guerre non provoquée par elle-même,
l'autre partie emploiera tous les moyens les plus efficaces,
non seulement pour prévenir les hostilités, mais aussi pour
assurer une juste satisfaction à la partie menacée.

Art. 4. Quand tous Tes moyens de conciliation auront
été épuisés en vain, chacune des hautes parties s'engage à
suivre le sort de l'autre,, en mettant à la disposition de son

alliée, toutes ses ressources militaires, financières et de
toute autre nature', capables de l'aider à surmonter le conflit
Si, naturellement, ce concours a été demandé par la partie
menacée.

Art. 5. Pour toutes les suppositions prévues par l'ar-
ticle 4, les deux hautes parties contractantes s'engagent à
ne pas conclure ni entamer des pourparlers de paix, d'ar-
mistice ou de trêve, sans un accord commun.

Art. 6. Le présent traité a été signé en quatre textes
originaux, dont deux en langues italienne et albanaise, qui
font également foi.

Art. 7. Le présent traité sera ratifié et ensuite enre-
gistré à la Société des nations.

Las ratifications seront échangées à Rome.
Fait à Tirana, le 22 novembre 1927.

Ugo Sola, Ilias Vrioni.«

Au traité albanais sont annexées deux lettres échan-
géos entre le ministre d'Italie à Tirana et le ministre des
affaires étrangères d'Albanie et faisant partie intégrante
du traité.

Ces lettres confirment l'article 4 et précisent, qu'en
cas de conflit engageant les deux pays, le commandement en

chef des troupes interalliées en Albanie serait confié au

commandant des troupes albanaises, et le commandement des
troupes interalliées en Italie au commandant des forces
italiennes.

Lorsque, il y a quelques mois, le texte d'un pacte
militaire secret conclu entre l'Italie et l'Albanie était publié
dans la »Lirie Kombëlare« de Genève et dans les colonnes
de ce journal, la presse impérialiste-capitaliste taxait cette
révélation de chose impossible, de pure invention. Et voilà
que le pacte italo-albanais publié maintenant officiellement
correspond dans ses grandes lignes audit pacte secret, avec

cette différence que celui d'aujourd'hui surpasse l'autre.
Cette même presse impérialiste-capitaliste, qui jouait

alors à d'incrédule, joue aujourd'hui à l'innocent. La presse
conservatrice anglaise feigne la plus vive surprise, et ce-

pendant c'était la bourgeoisie impérialiste anglaise qui
avait tenu les fonts baptismaux tant au pacte de Tirana.,
lors de l'entrevue de Chamberlain et Mussolini à Liyourne,
qu'au pacte actuel.

Après cette petite introduction, passons à l'analysedes clauses de ce pacte qui n'est autre chose que le sanc-
tionnement officiel d'un large protectorat italien sur l'Albanie.

L'Art, 1) -stipule l'assistance réciproque des deux
parties contractantes, et que chacune soutiendra les intérêts
et les avantages de l'autre avec le même zèle qu'elle em-

ploie pour soutenir les siennes. Vu l'énorme différence des
parties contractantes, cette clause signifie exactement
qu'au moindre danger menaçant son conimissaire Ahmed
Zogou, l'Italie débarquera immédiatement des troupes
en Albanie. Les intérêts du peuple .albanais étant en contra-
diction évidente avec ceux du fascisme italien, il est donc
aisé de se figurer de quelle façon les fascistes italiens
défendront les intérêts des Albanais: en se servant de ces
derniers pour de la chair à canon, pour leurs .visées
impérialistes.

L'Art, 2) constate,, qu'il y nuya u,ne. alliance défensive
inaltérable èntre 1 Italie et l'Albanie, pour vingt années. Au
cours des deux dernières années, le fascisme italien a provo-
qué les plus grandes catastrophes politiques et financières
sur le peuple albanais; on conçoit' donc aisément ce qu'il
en sera dans le courant de' ces vingt années:' la ruine
entière de la population albanaise, l'annihilation complètede ce qui reste encore de la souveraineté de l'Albanie.

Le second alinéa de l'Art. 2) relève que les deux
Etats employeront-.' tou'S les moyens . pour leur défense

'

et
leur sauvegarde réciproque contre toute attaque extérieure;
donc, fortification de la côte albanaise, des routes menant
vers la Yougoslavie, naturellement par des troupes ita-
liennes, dont des contingents en nombre plus que suffisant
se trouvent déjà en Albanie. C'est là une occupation, quel'on ne peut même plus nommer invisible, de tout le pays,
occupation qui n'est déjà que trop avancée.

L'Art. 3), par raillerie cynique, stipule que les deux
parties contractantes agiront d'accord pour le maitien de
la paix .et de la tranquillité. Combien pacifiques sont les
visées du fascisme, Mussolini l a bien montré .lorsqu'il a

évoqué la nécessité de la restauration de l'imperium ro-
main. Mais cet article renforce encore les stipulations des
deux premiers: les moyens les plus efficaces seront em-
ployés non seulement pour prévenir des hostilités éventu-
elles, mais aussi pour assurer, une juste satisfaction
à la partie menacée. Donc, pour employer ces »moyensefficaces« pour protéger son »alliée«, le fascisme italien
débarquera tout naturellement ses troupes en Albanie,
occupera militairement tout le pays, puis exigera, »pour son
alliée«, la »juste satisfactions dictée par ses intérêts impé-rialistes. Et ce ne sera que jeu enfantin pour l'Italie de
mettre en scène un tel cas.

L'Art: 4) stipule avec toute la netteté voulue les
moyens à employer: ressources militaires, financières et de
toute autre nature. On ne peut vraimerit.pas offrir davan-
tage. Lorsque l'Italie fasciste jugera venu le moment
opportun d'occuper l'Albanie, ce n'est pas le prétexte futile
à trouver qui Lembarassera.

L'Art. -5) déclare que lès deux parties s'engagent à
ne pas conclure ni entamer des pourparlers de paix, d'ar-
mistice ou de trêve, sans un accord commun. Est-ce la
puissante Italie qui, dans le cas d'une guerre, demandera
à la petite Albanie l'autorisation dé conclure la paix? ou
n est-ce pas le peuple albanais q.ue, par cette clause, Ahmed
Zogou force à se battre et à répandre son sang jusqu'à ce
que les visées italiennes soient atteintes? La réponse y est
vraiment superflue.

L'Art. 6) est de nature de forme, mais, qui ouvré, de
vastes champs à des interprétations. -

-

L'Art. 7) se gausse de la Société des Nations-; en
proclamant que lu traité, en contradiction net aux statuts
et à 1 essence même de la Société des Nations, devra y être
enregistré. Mais il y sera enregistré, car la »Société des
Nations«, sous sa direction britannique d'aujourd'hui, est
elle-même en contradiction net avec ses propres statuts et
sa propre essence.

Il est caractéristique que ce pacte est signé du côté
albanais par Ilias bey Vrioni, le plus gros propriétaire ter-
rien de l'Albanie. Les bevs médiévaux albanais ne pour-suivent tous qu'un seul but: maintenir leurs immerises
domaines et richesses ravis au peuple albanais; ils se sou-
cient fort peu de la domination sous laquelle ils pourrontcontinuer leurs actes de ipillage.

Le passage de' la lettre-arinëxe où il est relevé, que
les troupes alliées en Albanie seront placées sous les. ordres
du commandant-en-chef des troupes albanaises n'est qu'une
cynique ironie. On aura vite fait, au moment donné, de
faire un citoyen albanais d'un officier italien et de le
nommer commandant-en-chef des troupes albanaises.

Le pacte militaire en entier est à si large portée qué
tout commentaire devient superflu. . .lie., par. .l'énorme diffé-
renee des forces des »deux parties coriiractantes«, ce pacte
enlève toute souveraineté à l'Etat albanais et le réduit en

un protectorat .italien. Le jour né tardera pas où l'Albanie
deviendra le théâtre sanglant des manoeuvres, de l'iriipé-
rialisrne fasciste. /

Ce traité est la preuve la plus éclatante de l'immense
danger que le fascisme constitue.' pour les peuples balka-
niques. Le salut des peuples ne peut être . atteint que par les
effôrts constants ët énergiques à déployer pour l'es guider vers
une République Fédérative Balkanique. Car ce" n'est, que
cette Fédération Balkanique qui rendra les peuples balka-
niques en état de s'opposer au fascisme désastreux.
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Les événements en Roumanie')
Ces derniers temps, la Roumanie traverse à nouveau

une lourde et violente crise politique. Les mesures tellement

sévères entreprises par le gouvernement Bratiano contre le

mouvement dit carliste montrent, que le gouvernement
s'était trouvé en présence d'un danger de renversement
de régime. Quoique de Bucarest viennent continuellement
des nouvelles officielles apaisantes annonçant que le danger
serait écarté, que l'ordre et la tranquillité régneraient dans

tout le pays, il apparaît de plus en plus clair que la crise

politique actuelle n'est point un épisode passager, qu'elle
ne représente nullement une simple querelle dynastique,
mais qu'elle a de bien profondes causes et qu'elle deviendra
inévitablement de plus en plus aiguë et provoquera de

nouvelles et bien lourdes luttes intérieures.

Que se passe-t-il donc en Roumanie? Quelles sont,

les véritables causes dé la crise politique actuelle dans ce

pays?
Le parti libéral au pouvoir, de Bratiano, est le parti

gros-bourgeois le plus ancien et le mieux organisé de la

Roumanie. C'est le parti du capital bancaire roumain, de la

vieille grosse-bourgeoisie roumaine et des anciens féodaux

qui, après l'application de la mi-réforme agraire, s'allièrent

intimement avec ,1e capital bancaire pour exploiter' ainsi
sous une autre forme les masses paysannes.

Le parti libéral est, en première ligne, une organisa-
lion politique de .l'ancien capital bancaire roumain qui s'est

immensément agrandi et consolidé au cours de la guerre et

qui aspire actuellement à étendre sa tutelle sur toute 1 in-

dustrie et toute la finance de la Grande-Roumanie. Le trust

bancaire dit »de Bratiano«, qui englobe environ une douzaine

de grandes banques de Bucarest, avec la »Banea Romaneasca«

en tête, possède effectivement presque tout le monopole
financier du pays. Par la »loi de la nationalisation» et toute

une série d'autre^ mesures politiques, économiques et finan-

eières, ce trust bancaire libéral a placé sous sa pression le

capital bancaire et l'industrie de la Transylvanie aussi. Le

trust bancaire Bratiano finance les exploitations industrielles
à des conditions des plus lourdes. Il perçoit en intérêts

bien plus que les banques européennes. Les banques Bratiano
encaissent jusqu'à des 40 % en dividendes. Les capitalistes
étrangers qui veulent placer leurs capitaux en Roumanie,
sont en général obligés de le faire par l'entremise de ces

banques, ou sous leur contrôle, et de partager avec elles des

parts plus ou moins grandes de leurs bénéfices. L'ancien

capital bancaire roumain C'actuel trust bancaire Bratiano)
est. depuis longtemps déjà très intimement lié avec le capital
français (dans les emprunts d'Etat, dans les banques, dans

l'industrie, dans les fournitures de l'armée), et oppose des

difficultés toutes particulières au placement en Roumanie

de nouveaux capitaux anglais et italiens, placement que
s'efforcent à réaliser différents groupes industriels roumains

pour .se libérer jusqu'à un certain degré du monopole finan-

cier exclusif du trust Bratiano. Le développement d'après-
guerre de l'industrie en Roumanie a créé de nouveaux grou-

pes industriels qui, ensemble avec les industriels des nou-

velles provinces (en particulier de la Transylvanie) veu-

lent absolument, briser le monopole financier de Bratiano.

L'ancien gouvernement Averesco, en accord avec l'Angle-
•terre et l'Italie, a déployé de sérieux efforts dans ce sens,

et c'est précisément pour cela qu'il fut renversé par le puis-
sant trust Bratiano.

Par la baisse des prix des produits agricoles, le trust

bancaire Bratiano pille les paysans de la manière la plus
terrible. Par la monopolisation des vivres et des objets de

première nécessité, il exploite d'une façon effrénée et illi-

mitée les masses des consommateurs des villes et des villages.
Il est donc évident que les groupes industriels cités

plus haut, la bourgeoisie moyenne, les gros propriétaires
terriens, les koulaks, la paysannerie moyenne, la petite bour-

geoisie des villes, les niasses paysannes, les intellectuels du

peuple, et plus encore le prolétariat, sont mécontents de la

dictature exclusive, brutale et de pillage du capital bancaire,
exercée par le gouvernement Bratiano.

Les minorités nationales sont, également mécontentes
de la dictature du capital bancaire roumain qui encaisse la

part du lion des profits dans les provinces, bénéficie des

privilèges du pouvoir étatique, opprime tout développement
indépendant des provinces, et applique aussi, en outre, une

politique de dénationalisation.
Enfin, les capitalistes anglais et italiens sont aussi

contre le gouvernement Bratiano qui limité leur sphère
<l'action en Roumanie.

*) Cet article nous est parveiyi au moment où notre numéro précé-
dent se trouvait sous presse, donc avant la mort de Jonel Bratiano.

La dynastie do Ferdinand n'était en réalité qu'un
instrument entre les mains du capital bancaire roumain

(c'est-à-dire: du parti libéral). La Régence actuelle est une

créature absolue de Bratiano et signifie la domination pleine
et entière du capital bancaire . La Régence n'est en réalité

qu'une dynastie-'B rat van o, avec cette différence que,

par des raisons bien compréhensibles,- la. dynastie possède
aujourd'hui bien moins d'autorité qu'au temps du roi Fer-

dinand.
Malgré une certaine extension du parti libéral dans

les provinces nouvellement annexées aussi, malgré son élas-

ticité bien connue, sa capacité évidente de .manoeuvres, elle

ne peut, pourtant, pas. vu sa course vers le monopole finan-

cier et sa politique exclusive, réunir toute la bourgeoisie
sous d'égide de la Régence, c'est-à-dire de la dynastie-Bra-
tiano .Le parti libéral .peut- • encore moins étendre son in-

fluence sur les masses populaires. Il ne peut ni éliminer
les profondes contradictions existant entre les différentes
couches de la hourgeqisie et le capital bancaire, ni empêcher
leurs luttes de s'intensifier, et ni surtout arrêter le courant

oppositionnel toujours croissant de la petite bourgeoisie, de-
la paysannerie et du prolétariat.

L'ex prince-héritier Carol, sous ces conditions, est

devenu un étendard pour la partie mécontente de la bour-

geoisie, pour les gros-propriétaires, pour les officiers. Mais,
en même temps, le mouvement dit carliste éveille des iLlu-

sions et des espérances chez la (petite bourgeoisie et les

masses paysannes. Derrière Carol, se tiennent, décidément,
le parti Averesco (les gros-propriétaires, une -partie de la

bourgeoisie mécontente commerciale et industrielle et une

partie du corps des officiers), le parti Jorga (les intellec-

tuels bourgeois), ainsi que le groupe de Cuza ( les intellec-
tuels antisémites et le groupe des étudiants). Plus la die-

tature de Bratiano s'intensifiera, plus le mouvement carliste
aura la possibilité de gagner aussi des larges masses de la

petite bourgeoisie et de la paysannerie. La banqueroute
entière de la démocratie bourgeoise et du parlementarisme
en Roumanie crée également une atmospère favorable pour
l'accroissement du mouvement carliste.

Le mouvement national-tsaraniste, en tant qu'unique
parti oppositionnel de masse contre le gouvernement Bra-

tiano, contribue de beaucoup à activer le mouvement car-

liste. Appuyé, sur les. koulaks, allié avec les. masses pay-
sannes, la petite bourgeoisie et les intellectuels du peuple,
le parti national-tsaraniste groupe aussi autour de soi une

partie de la bourgeoisie moyenne et donne expression au

mécontentement général du pays contre le régime Bratiano.
Il profite actuellement de la crise dynastique pour sa lutte

contre Bratiano. La direction du parti national-tsaraniste,
surtout après la fusion du parti national avec l'ancien parti
tsaraniste, marche avec la bourgeoisie oppositionnelle et le

mouvement carliste, trahit les intérêts des masses paysannes,
et. par son opposition contre la dictature bancaire Bratiano.
a la possibilité d'entraîner ces masses dans les eaux du

mouvement carliste. La scission du prolétariat, sa. faible
activité politique, facilitent au plus haut degré le dévelop-
peinent du mouvement carliste.

Dans ces conditions, on peut compter voir arriver en

Roumanie un coup d'E t a t fasciste, sous le manteau

du carlisme, dirigé, en apparence, de là gauche contre la

dictature du capital bancaire, semblable, jusqu'à un oeïtain

degré, au mouvement. Pilsudski en Pologne.
Derrière Carol se tiennent aussi, sans aucun doute, l'An

gleterre et l'Italie — quoique non de façon déclarée. En dehors
de .l'intérêt du capital anglais et italien à vaincre la résis-
tance du capital bancaire roumain Bratiano, l'Angleterre a

assurément un grand intérêt à voir le mouvement carliste

triompher comme mouvement de masse, car précisément
la dynastie Carol serait très facilement gagnée pour une

politique tout-à-fait aventurueuse contre l'Union Soviétique,
tandis que le gouvernement Bratiano, à cause de ses grandes
difficultés et luttes à l'intérieur, a besoin de la paix à l'ex-

térieur et ne serait pas très facilement prêt à oser un conflit
aventurueux avec la Russie des Soviets. Et il ne faut pas
laisser hors considération que l'Angleterre a été l'instigatrice
de tous les coups d'Etat fasciste des dernières années (coup
d'Etat Tsankoff, le 9 juin 1928, en Bulgarie; coup d'Etat

Pilsudski, en Pologne, 1926; coup d'Etat Woldemaras, 1927.

en Lituanie).
Sur la base de tous ces faits, la question dynastique

en Roumanie est très actuelle, se trouve placée au centre

de la politique roumaine, et crée une situation sérieuse.
C'est donc la guerre — et elle se continuera — entre

les deux dynasties : la dynastie Bratianoet lady-
nastie Carol; une lutte qui a des bases à l'intérieur et

à l'étranger, et qui mènera à un renversement de régime et

à l'établissement du fascisme.
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Une victoire du mouvement carliste est naturellement
possible si une partie décisive du capital bancaire roumain
passe dans le camp de Carol, si ,1e capital roumain »se

réconcilie« avec ,1e capital anglais, ce qui signifierait l'as-
sujetissement du capital roumain sous la tutelle du capital
anglais — ,si le capital bancaire lui-même, si les forces poli-
tiques de la bourgeoisie en général, opèrent un virement de
groupement (l'effritement du parti libéral, etc.)- Et une

telle perspective n'est nullement impossible avec le temps,
car premièrement, le parti libéral est par trop usé; deuxiè-
mement, parce qu'il ne peut pas, à lui seul, surmonter les
difficultés intérieures économiques et politiques; troisième-
ment, parce que la bourgeoisie de l'Ancienne-Roumanie et
des provinces a un intérêt vital à l'union et à la concentration
de ses forces contre les masses populaires, contre les nations

opprimées et contre le mouvement révolutionnaire; et qua-
trièmement, parce que ,1a Roumanie a absolument besoin d'un
emprunt que, dans l'état des choses actuel, elle ne peut pas
obtenir sans l'Angleterre.

Un tel développement de la situation politique en Rou-
manie y signifiera naturellement la pleine et entière vie-
toire du fascisme. D'ailleurs, la bourgeoisie roumaine s'ache-
mine depuis longtemps déjà sur la voie vers le fascisme.
Ce serait l'illusion la plus grossière que de s'attendre, ,sous

ces conditions intérieures et internationales, à la d é m o c r a-

ti sat ion de la Roumanie; au contraire, malgré le fait que
la révolution démocrate-bourgeoisie n'a pas encore eu lieu
en Roumanie, ce pays marche, d'après toutes .les perspectives,
à grands pas vers la dictature fasciste. Ua tâche historique
de la réalisation de la révolution démocrate- bourgeoise en

Roumanie ne sera pas résolue avec et sous l.a dire c-

tion de la bourgeoisie roumaine, mais sans cette bour-
geoisle, et contre elle, par le prolétariat en alliance
avec les masses paysannes et en unisson avec les nationalités

opprimées.
G. Dimitroff

—3»» » ■ - ■■ ■

fipvès la mort de Jonet gratiano
Les libéraux sont vraiment entrés depuis quelque

temps sous un zodiaque noir. Précisément au moment ou

la base sociale de leur dictature est devenue plus mince

que jamais et où ils avaient plus que jamais besoin d'un
roi servile et d'une monarchie forte et non-compromise —

précisément, dans une telle période leur est tombée entre
les pieds la question Carol. Mais à peine ont-ils »résolu«
cette question par le bannissement du prince incommode et
dangereux, que voilà la crise dynastique s'aiguisant par la
mort du roi et par le déclanchement de la lutte autour de
La Régence. Et à l'heure présente, dans cette situation
difficile au point que les libéraux n'avaient pas encore vu

de pareil, quand la Régence est exposée à toutes les atta-

ques, quand l'enf,ant-roi de Cotroceni et le roi-noceur du
Moulin-Rouge affaiblissent et compromettent l'institution
monarchique comme la plus habile propagande républicaine
ne pourrait le faire; dans cette situation difficile où
l'acquittement du carliste Manoïlesco par le Conseil de
Guerre découvre que l'armée commence aussi à devenir
non-sûre entre les mains des libéraux, et quand une main
forte, une personnalité puissante et avec autorité est plus
nécessaire que jamais à la direction — dans cette situation
ébranlée, les cliques dominantes perdent l'homme qui, après
le roi — au dessus du roi — était le chef incontesté et
redouté de la Rçmmanie réactionnaire, perdent Ionel
Bratiano.

Mais il ne faut pas non plus exagérer les suites, que
la mort du chef de la bourgeoisie roumaine aura sur le
développement des événements e,t des luttes politiques en

Roumanie. Le parti libéral de Bratiano diffère beaucoup
du parti radical de Pachitch, quoique le rôle personnel que
les deux hommes politiques dictateurs ont joué dans ,1a vie
politique des deux pays tente à des analogies et des parai-
lèles. Le parti pachitchien de Serbie est sorti du sein de
la bourgeoisie petite et moyenne des villes et de la cam-

pagne, et ce n'est qu'ultérieurement qu'il s'est entre-croisé
avec des éléments bourgeois et capitalistes, devenant, par
l'hégémonie des couches capitalistes dans la détermination
de la politique du parti, un parti essentiellement bourgeois.
La structure du parti radical de Serbie est restée non-

homogène : la petite-bourgeoisie paysanne, à
côté de la bourgeoisie moyenne, siégeait avec une

partie de la grande-bourgeoisie dans un même
parti. La mort de Pachitch, du chef avec autorité, qui a

pu par son énergie et son prestige maintenir ensemble les
groupes hétérogènes, a été suivie de la désagrégation du
parti. Mais le parti libéral de Roumanie est un parti

homogène et représente La grande bourgeoisie
organisée et centralisée dans une puissance
financière commandée par la clique bratiàniste. La
mort du chef va affaiblir sons doute l'énergie de direction
du parti, mais on ne peut pas s'attendre à ce qu'elle soit
suivie d'une désagrégation intérieure du parti même.

Par contre, ,1a force à l'extérieur du parti
libéral, l'autorité que la figure et la légende de Ionel Bra-
tiano lui donnait vis-à-vis des masses et de l'appareil de
l'Etat, est affaiblie, grièvement frappée. Bratiano était
considéré par l'opinion publique, comme le roi effectif de
la Roumanie — et il l'était aussi en fait — dans ,1a main

duquel siégeait en réalité aussi la couronne du roi formel.
La dictature de la finance nationale était concentrée dans
sa main; Bratiano était devenu Le symbole de cette
dictature. Et comme dans tout régime dictatorial, la figure
du dictateur jouait en Roumanie un rôle des plus impor-
tants, plus important que le rôle que jouent les person-
nalités dans les régimes démocratiques. La disparition du
dictateur au moment même où la situation de la dictature
est devenue extrêmement grave et quand toutes les forces
d'opposition donnent assaut au régime, affaiblit plus encore

ce régime et éperonne les inimitiés et les assauts de l'op-
position contre lui.

Il n'est pas tout-à-fait exclu qu'au sein du parti
libéral prenne naissance un courant favorable à un accord
tactique et passager avec l'opposition. Mais il est très peu
probable qu'un tel courant prenne la prépondérence et mène
en ce moment à la conclusion d'un accord. Il est au con-

traire à s'attendre à ce que les partis d'opposition aiguisent
la lutte contre les libéraux, en cherchant à exploiter la
situation créée par la mort du dictateur. Les antagonismes
politiques sont en ce moment trop attisés, quoique au

fond l'opposition ne poursuive pas le remplacement du
régime en vigueur par un autre régime socialement
différent dans son essence du régime libéral. A
la place de la domination du capital financier
national, qui poursuit l'industrialisation de la Roumanie
au détriment et aux dépens de .l'agriculture, de la paysan-
nerie et des consommateurs, et au profit exclusif des banques;
qui poursuit à imposer au capital étranger de se placer
dans le pays par l'intermédiaire des banques libérales et
de travailler sous leur contrôle; qui poursuit la préparation
de la guerre contre l'URSS sous la direction de l'impé-
rialisme français, sans repousser l'aide de l'impérialisme
anglais, mais s'opposant tout de même à se laisser engrener
actuellement dans la politique guerrière de provocations et
d'aventures de celui-ci; à la place de la domination du
capital financier national qui poursuit cette politique géné-
raie, ,1'opposition, en tête avec de parti national-paysan,
poursuit à imposer aux libéraux le partage du pouvoir avec

,1e reste de la grande-bourgeoisie, avec les sommets de la
bourgeoisie moyenne des provinces annexées et avec les
sommets des richards des villages (kiabours) et de la petite
bourgeoisie des villes. L'opposition, plus ou moins carliste,
en admettant la protection de l'industrie nationale aux dé-
pens de la paysannerie et des masses consommatrices, pour-
suit à imposer la protection et l'aide par l'Etat de l'agri-
culture aussi, en premier lieu de la grande propriété et
des kiabours. L'opposition poursuit l'»apprivoisement« des
tendances monopolistes et accaparatrices de la grande
finance vis-à-vis des catégories des industriels, commer-

çants, spéculateurs et exportateurs non-libéraux, c'est-à-dire
non-subordonnés encore au trust financier libéral. L'oppo-
sition poursuit l'introduction du capital étranger dans des
conditions plus »convenables« pour lui, pour pouvoir, en

alliance avec le capital étranger, contrebalancer la puis-
sance despotique économique des libéraux. L'opposition, en

échange de l'aide du capital étranger qui est aujourd'hui
trouvable particulièrement à Londres, est enfin de plus en

plus disposée à engager la Roumanie sur la ligne poli-
tique internationale de l'impérialisme anglais, c'est-à-dire sur

la ligne qui en essence signifie: provocation et aventure
guerrière contre l'URSS à la solde des Deaterding et
Chamberlain.

Pour avoir des garanties quant à ce partage du
pouvoir entre les libéraux, représentants de la
bourgeoisie financière, et entre le reste de la grande
bourgeoisie, la bourgeoisie moyenne des
provinces annexées et les kiabours, catégo-
ries qui sont représentées par les partis de l'opposition en

tête avec le parti national-tsaraniste, les chefs de l'opposi-
tion demandent la modification de la Régence de la sorte
qu'eux aussi aient — par la personne de Garol — un mot
à dire dans cette position constitutionelle. Ces chefs deman-
dent ensuite des élections libres, pour pouvoir s'assurer une
autre garantie dans le parlement. C'est autour de. ces- buts
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que se livre la lutte aujourd'hui — et la question dynastique
est seulement un drapeau pour couvrir ces buts. Et plus la

lutte .de la part de« l'opposition devient intense, plus âpre
devient la résistance de la part des libéraux, qui recourent
de plus en plus à la dictature ouverte. Et vice versa, plus
les libéraux sont-ils forcés de recourir à un régime de die-
tature et de terreur contre l'opposition, plus l'opposition
devient exaspérée. Les coups récemment reçus par les libé-
raux (la crise dynastique, la mort du roi, le remplacement
du roi par une Régence dénuée de toute autorité, enfin la

mort de lonel Bratia-no) attise et encourage plus encore

l'opposition.
La crise politique va donc en s'aiguisant en Rouma-

nie. Et étant donné que la lutte politique se transpose dans

l'appareil de l'Etat aussi, dans l'a r m é e, étant donné

que l'opposition a trouvé, par le moyen du carlisme, un

chemin vers une partie des officiers et de l'année, jusqu'à
présent instruments sûrs et exclusifs dans les mains des bra-

tianistes, la crise politique peut se déclencher à un moment

donné sous La forme d'un coup d'Etat carliste. Mais les ré-

sultats de ce coup d'Etat n'amèneront pas un régime de

démocratie et de satisfaction des revendications des larges
masses populaires des villages et des villes, car derrière
un tel coup d'Etat, préparé d'ailleurs avec l'aide politique

du parti national-tsarauiste, se trouve une partie de la gran-
de bourgeoisie tout aussi ennemie des masses populaires
travailleuses que les libéraux, se trouve la partie fasciste
des officiers, et se trouve enfin l'impérialisme anglo-italien,
la tête et l'inspirateur de la réaction européenne. Celui qui
de la victoire d'un tel coup d'Etat, derrière lequel se trou-

vent de telles forces réactionnaires, attend le
salut du peuple,. l'ait, consciemment ou non, le jeu des enne-

mis du peuple roumain et des autres peuples vivant entre

les frontières de la Roumanie d'aujourd'hui. Le salut se

trouve dans la lutte tant contre la domination des banquiers
et des fabricants bratianistes, que contre celle des capita-
listes et propriétaires terriens, des exportateurs et politi-
ciens carlistes. Le salut se trouve dans l'instauration de La

République populaire, dans la conquête d'un gou-
vernement des ouvriers et des paysans, qui sauvera le pays
de toute oppression et exploitation et qui, dans le cadre de
'la Fédération des Républiques des ouvriers et paysans des
Balkans et en bonne entente avec l'Union des Républiques
Soviétiques, assurera la paix dans ce coin de l'Europe, d'où
est partie la guerre générale de 1914 et d'où l'impérialisme
prépare le déclanchement de la guerre prochaine plus
terrible encore.

I. Mateescu

La terreur effrénée en Dobroudja
Nous avons montré à maintes reprises dans notre

journal le système barbare que le gouvernement roumain

applique en Dobroudja pour dénationaliser ce malheureux

pays. Par des persécutions féroces, il oblige la population
autochtone à émigrer. Ceux qui, quand même, restent

attachés à leurs foyers, subissent les traitements les plus
ignobles, et beaucoup sont assassinés sous les tortures les

plus barbares.
Pour bien mener son oeuvre de »roumanisation« de la

Dobroudja, le gouvernement roumain a eu recours aux Tsin-

tsars — des Koutsovalaques roumains qu'il a attirés en masse

en Dobroudja et les y a fait installer sur les terres et

dans les maisons des paysans autochtones. D'où haines
irréductibles entre les Dobroudjanais et les Tsintsars intrus.
Ces derniers, choyés par les autorités, s'en sont fait les

instruments inconscients et contribuent, par toutes sortes de

violences, à rendre aux Dobroudjanais le séjour impossible
dans leur propre pays.

Nous publions ci-dessous quelques faits, entre mille,
montrant les actes inouïs des autorités roumaines et de

leurs instruments, les colons Tsintsars, perpétrés sur la

malheureuse population dobroudjanaise.
♦

Le 25 octobre dernier, dans le village de Denizler,
une quarantaine de paysans, hommes et femmes, ont été

arrêtés et férocement battus pour leur faire »avouer« qu'ils
auraient organisé des collectes en faveur de l'Organisation
Révolutionnaire Dobroudjanaise et qu' eux-mêmes feraient

partie de bandes.
A Belitsa a été arrêté l'instituteur Popoff; il a été

férocement torturé pendant une semaine pour qu'il dépose
contre plusieurs paysans en les accusant d'être des comi-

tadjis. Un certain Madjiaré, de 1' »Actiunea Romaneasca«,
voulant tirer profit des »témoignagês« imposées à Popoff,
a essayé de soutirer 72.000 leis des paysans contre lesquels
ces accusations se forgeaient.

Le 1er novembre, à Sarsinlar, chef-lieu de district,
des Tsintsars, armés jusqu'aux

"

dents, venus des villages
avoisinants, ont attaqué les Dobroudjanais et les ont battus

férocement.
Le 2 novembre, des Tsintsars armés ont attaqué le

village de Kotchina, district de Silistra, et y ont commis
des pillages, des viols, et toutes sortes d'actions de violence
et de terreur. De plus, et d'ordre du commandant de la

gendarmerie, tous les notables y ont été arrêtés, le village
a été incendié. La population s'enfuit dans les forêts.

Des attaques, des pillages et des férocités identiques
ont été commis également dans les villages de Kara-Omour,
Yali-Tchataldja, Kapakli, Srebarna, Aydômir et Babouk.
Dans ces villages, tous les habitants dobroudjanais ont été
soumis à des bastonnades et tortures inhumaines et leurs
biens détruits. Les Tsintsars ont troué par des balles les
caves et ont forcé les femmes et jeunes filles à se soumettre
à leurs désirs, dans des orgies. La (population, affolée,
envoya demander

'

protection au préfet de Silistra, qui,
cependant, refusa toute intervention et aide. Ont été battus
à mort les Dobroudjanais Peytcho Kotcheff. Dimo Pentcheff,
Dobri Pantcheff, Peniou Stoyeff', Veliko Tehotcheff, Pavel

Petkoff, Kolio Srebroff, Netko Haralampieff, Ivan Nedeff,
Dimo Ganeff, Jelesko Ganeff, Jetcho Kataloueff, Natcho

J.eleskoff, Dimo Koleff, Sabi Anguéloff, Kolio Hadji-Guéor-
guieff, Mito Christoff et Dimo Guéorguieff. On a arraché
au paysan Kolio Hadji-Guéorguieff les poils, un à un, de

sa barbe et de .sa moustache. Guéorgui HadjDRatcheff a

été pendu la tête en bas et a été torturé atrocement. Le

prêtre du village de Kotchina, Boris Chichkoff, a été

cruellement battu.
Le 4 novembre dernier, une quarantaine de colons

Tsintsars ont attaqué le village de Kasimir et y ont féro-
cernent battu les paysans. Le nommé Dimitr Koleff a été

pendu à un arbre, la tête en bas, au centre même du village,
de la paille a été allumée sous sa tête, et le malheureux a

expiré sous ces tortures, dans de terribles convulsions.
Ce que les Tsintsars n'ont ipu enlever et transporter dans
des voitures chez eux, a été détruit ou brûlé. D'identiques
massacres, violences et sévices ont été commis aussi dans
Iles .villages de Yali-Utchouramn; Gargalik, etc. Après
que toutes ces barbaries furent consommées, les autorités
roumaines ont tout de même jugé nécessaire de faire quel-
que chose, en apparence, et des camions automobiles ont été

envoyés pour transporter à Kavarna les Dobroudjanais
blessés. A quatre kilomètres de la ville, les blessés, au

nombre de 22, ont été attaqués par un groupe de Tsintsars
de dix personnes, arrivées en automobile, et auxquels se

joignirent une cinquantaine d'autres Tsintsars sortant des

vignes et des champs avoisinants. Tous les Tsintsars étaient

armés de fusils. Ils se sont ruées sur les blessés à coups
de fusils et de bayonnettes. Vers le soir, les parents et

proches des Dobroudjanais sont venus ramasser et trans-

porter chez eux les blessés dont plusieurs agonisaient déjà

Un £ppel des étudiants dobroudjanais
A la suite des nouvelles tueries organisées par

l'oligarchie et les .tchokoys roumains sur la paisible popu-
lation dobroudjanaise, par application d'une politique
systématique de terreur, dans le but de la forcer à émigrer
et de dénationaliser et »roumaniser« ainsi • la Dobroudja,
les étudiants et émigrants dobroudjanais en Europe ont

lancé à l'opinion publique progressive, aux amis des

peuples opprimés,- un Appel dont nous avons reçu un

exemplaire et que nous nous faisons un devoir de publier
in-extenso:

»Jetée par les traités de paix entre les griffes de la

tyrannie inouïe, cruelle, indiciblement honteuse pour notre

siècle, des tchokoys roumains, la Dobroudja élève à nouveau

sa voix martyrisée, elle adresse à nouveau un ardent appel.
Une nouvelle vague de féroces violences, d'une sau
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vage terreur, de sanglants pogromes, se déferle sur la Do-

broudja et menace l'existence de la population dobroudjanaise.
Les traités de paix,' les clauses pour la protection des

minorités, tous les droits et libertés civils et politiques,
toute légalité et humanité' sont aujourd'hui .piétines d'une
manière barbare en Dobroudja. Les conflits sanglants pro-
voqués par des »facteurs irresponsables« et surtout par les

bandes armées des colons koutsovalaques, instruments du

pouvoir officiel y sévissent férocement.

Afin de détourner l'attention publique des luttes poli-
tiques résultant de la crise dynastique même, de détourner
le mécontentement populaire croissant du régime dictatorial
de la clique bratianiste, les autorités organisent systémati-
quemeni des mouvements antisémites et des pogromes san-

giants sur les minorités locales.

La politique dénationalisatrice de l'oligarchie roumaine
en Dobroudja y a fait cesser toute vie culturelle et politique
pour les minorités. Ces minorités sont aujourd'hui privées
de leurs écoles et églises. Un système de pillage, de vén.a-

lité, d'imposition insupportable a porté un coup terrible à
la vie économique de la Dobroudja. Une loi monstrueuse
sur la propriété foncière dépossède en masse les paysans
dobroudjanais et anéantit leur existence. De par cette loi,
intitulée «monstruosité juridique« par les juristes les plus
éminents, l'Etat roumain a déjà enlevé aux paysans, sans

indemnité aucune, 60.000 hectares de terres, et plus de
100.000 hectares devront entière être ravis. Mais l'oligarchie
roumaine ne se déclare pas satisfaite de ce banditisme.
Elle terrorise la population paisible dobroudjanaise par
tous les moyens. Elle emploie, entre autres, à cet effet, les
colons koutsovalaques: elle les a constitués en bandes ar-

mées qui attaquent les paysans autochtones et lorsque les
malheureux Dobroudjanais essaient de défendre leur vie,
ils sont arrêtés, jetés en prison, battus férocement, soumis
à des pogromes sanglants en masse. Tout ceci dans l'unique
but de forcer les Dobroudjanais à s'enfuir de leurs foyers,
afin de pouvoir mieux s'approprier leurs terres. C'est là
le but de la politique de colonisation des tchokoys roumains
en Dobroudja, et le résultat en est une émigration constante
des Dobroudjanais: plus de 60.000 Dobroudjanais ont cherché
vie sauve dans l'émigration — c'est-à-dire dans la misère,
dans la détresse.

Après les boucheries en masse de mai et de juillet
1926 dans les villages de Chahinlar, Pop in a, Staro-
S é 1 o, S e n o v o et Da'ïda r. où plus de 70 Dobroudjanais
furent massacrés, l'oligarchie roumaine a recommencé ses

crimes.
En septembre dernier, les paysans de Kaïrak et

de Bey-Bounar furent soumis à de cruelles baston-
nades, jetés en prison, et ne furent remis en liberté qu'après
avoir payé chacun une rançon de 15.000 leis.

Le 15 octobre dernier, les paysans du village de
Denizler ont été férocement battus. 30 paysans des plus
en vue furent emprisonnés, et ne furent remis en liberté
que contre une rançon de 70.000 leis. Par suite des baston-
nades qu'il dut. subir, l'instituteur Popoff se trouve au lit
dans un état desespéré.

Le 3 novembre, 54 paysans du village de Kotcliina
ont été massacrés, sous les pires tortures. Le prêtre Boris
Chiehkoff fut battu à mort. Les survivants s'enfuirent dans
les forêts. Le village a été entièrement pillé d'abord et
incendié ensuite.

Le 4 novembre furent attaqués les paysans du village
de K a z i m i r, 14 en furent battus à mort. Le paysan
Dimiuf Koleff fut lié à un arbre la tête en bas, et de la
paille fut allumée sous son visage. Le malheureux expira
dans de douleurs effroyables. Le nombre exact des tués
n est pas encore établi. T1 y en a qui furent battus, puis
coupés en morceaux.

Les villages de Babouk, Kalipetrovo, S r e-
barn a, A ï d e m i r, Kapakli et autres, furent attaqués,
mis à sac. et incendiés.

Toujours en novembre dernier, 22 paysans des villages
(le Y a.} i - U t c h o u r m a n, G a r g a 1 i k et C h a b 1 a
lurent férocement torturés et cribles de coups de baïonettes.

Les premières protestations publiées dans les jour-
n.aux locaux »Nov G.la.s« (Silistra) et »Courr.ier« (Dobritcli)
contre les crimes barbares des bandes des colons firent que
le rédacteur du »Nov Glas« et le propriétaire de l'impri-
merie du »Courrier« furent bat Lis à mort et les imprimeries
saccagées et détruites.

Tous ces crimes sont perpétrés par les bandes des
colons koutsovalaques. et les autorités officielles leur accor-
dent le plus large appui.

Le 20 novembre 1927 avait été proclamé jour de deuil
a Dobritch et une délégation envoyée à Bucarest pour pro-

1

tester contre ces actes iniques. En réponse, le gouvernement
de l'oligarchie roumaine envoya de nouvelles troupes en

Dobroudja . . . pour étouffer toute voix de protestation et

pour y soutenir sa barbare politique de dénationalisation.
Les étudiants et émigrants dobroudjanais organisés

en Europe élèvent hautement leur voix de protestation contre

les cruautés et vandalismes des gouvernants roumains en

Dobroudja; ils montrent à l'opinion publique européenne
le grand danger de nouveaux cataclysmes et effusions de

sang dans les Balkans provoqués par La politique de dé-
nationalisation et d'oppression de l'oligarchie roumaine.
Cette politique présente un danger indirect mais certain

pour la paix balkanique et mondiale.
Ils protestent de même contre le gouvernement Liap-

tcheff en Bulgarie qui empêche par les moyens les plus
brutaux les démonstrations de la jeunesse universitaire à

Sofia, organisées pour protester contre la politique crimi-
nelle du gouvernement roumain en Dobroudja.

Ils adressent un appel ardent à tous les amis des

peuples opprimés, pour élever également leur voix de pro-
testation

contre la tyrannie roumaine en Dobroudja,
pour la protection de la population dobroudjanaise,
pour la cessation des pogromes sanglants en Do-

broudja,
pour la restitution à la population dobroudjanaise <de

ses droits et libertés culturels, civils et nationaux, foulés
aux pieds,

pour la réalisation du droit d'autodétermination des

peuples balkaniques — l'unique garantie pour le rétablisse-
ment de la paix dans les Balkans,

pour la Dobroudja libre et indépendante dans les
limites de la Fédération Balkanique!

le 28 novembre 1927
Union des étudiants et émigrants

dobroudjanais en Europe.

C'enfer de laprison dePhilippople
La direction de la prison centrale de Philippople avait

publié dans les journaux locaux »Borba« et »Youg« du 9 no-

vembre un démenti à des révélations du »Novini« de baston-
nades et tortures infligées le 24 octobre dernier aux

prisonniers de ladite prison, à K. Kementchédjieff d'une

façon particulièrement bestiale. Ce »démenti« affirmait que
l'on n'avait battu personne dans la prison de Philippople,
ni Kementchédjieff et ni aucun autre prisonnier. Des cito-

yens de Philippople, considérant de leur devoir de porter
à la connaissance de l'opinion publique les faits tels qu'ils
ont été en réalité; ont adressé au ministère de la justice, au

groupe parlementaire du parti ouvrier, au journal »Novini«
et à la Ligue des Droits de l'Homme une lettre ouverte dont
nous redonnons les passages suivants:

»Lcs facteurs »respoiisables« et »irresponsables« per-
pètrent depuis trois ans leurs agissements criminels dans
la prison de Philippople. Leurs instruments parmi le per-
sonnel de la prison sont: -le caissier Ivan Kovatcheff et les
surveillants Todor Pop Anguéloff et Koytcho Koytcheff.
(Ce dernier vient d'être licencié parce qu'il a voulu, en

plein jour, enlever et violer la femmft d'un prisonnier qui
était venue visiter son mari. On n'avait pas pu le laisser
à son poste, tellement ce scandale avait été public. — La
Réd.) Pendant ces trois années, ces gens ont commis d'.in-
nombrables atrocités sur les prisonniers, leur ont fait subir
d'innombrables tortures, et ont fait ainsi de la prison un

véritable enfer.
«C'est en 1924 que les facterirs »irresponsables« fireiit

leur première apparition dans la prison de Philippople — lors-

que les prisonniers Ivan Radoslavoff, D. Gaytandjieff, Mladen
Takeff, et autres, firent une tentative de fuite, mais sans

résultat. Le susindiqué surveillant Todor Pop Anguéloff a

si cruellement et férocement battu ces malheureux prison-
niers avec un gourdin que: Mladen Takeff eu eut les mains
et les pieds fracturés, Ivan Radoslavoff en eut les chairs
des cuisses tombées en lambeaux, et Boris Ivanoff, de
Roussé, en est mort entre les mains du bourreau sadique'.

»Voici quelques cas des innombrables tortures infligées
aux prisonniers par les bourreaux susindiqués:

»1) En 1925, sous l'accusation d'avoir volé des cliaus-
settes de la prison, ont été cruellement battus les détenus
D. Gaytandjieff, Yanko Filoff, Yordan Chopoff, et d'autres.

»2) En août 1925, deux pistolets ont été trouvés chez
les prisonniers. Une »enquête« a été ouverte, qui a duré
deux mois, menée seulement .pendant la nuit.
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L'»enquête« a consisté en de terribles bastonnades et autres

tortures indicibles. Les bourreaux qui administraient les

coups étaient Ivan Kovatchefï, Koytclio Koytcbeff, les chefs

des patrouilles, les geôliers, et les soldats; les battus étaient

les détenus Déniou Mineff (Luben). Guéorgui M. Ognianofl,
VI. Guéorguieff. Ath. Apostoloff. Clir. Mikhaïloff, Boris

Dimitroff, tous des prisonniers politiques, et Minko Gradina-

roff, Jeliasko Manoloff, Todor Petroff, et d'autres, prison-
niers de droit commun. Les tortures étaient si féroces que

Guéorgui M. Ognianoff ne put résister aux souffrances et

se coupa les veines. Lors du procès qui avait été ouvert

pour la forme, le directeur de la prison ne put ne pas
avouer qu'il avait lui-même vu des .têtes fracturées, des

membres brisés, des visages ensanglantées, mais il ajouta
que »nul n'était venu se plaindre à lui«. L »enquête« avait

été menée par le caissier. Les accusés du vol ont dû ,être
acquittés du délit à eux imputé, l'inanité de l'accusation ayant
été établie.

»3) En automne de la même année, deux détenus,
transportés de Sofia, ont été férocement battus parce que,
en enlevant leurs chaussures, ils avaient aussi enlevé leurs

chaînes. C'est le susdit surveillant Todor Pop Anguéloff qui
les a battus. Le bruit circule que l'un des battus en est

mort alors qu'on le reconduisait à Sofia.

»1) Le 1er mai 1926 ont été férocement battus et tor-

turcs. pour avoir fêté le 1er mai, les prisonnières Tsola

X. 1 Iragoïtchéva (Sonia) et Rada Todorova, et les prisonniers
Pentclio Dvorianoff, Christo Mikhaïloff, K. Tsvétaroff,
R. Kementchédjieff, D. Roussénoff, G. Karaslavoff. Ranguel
Kirimoff, C. Christoff. A. Tankoff. T. Anguéloff, C. Trifo-

noff. G. Yozoff, M. Tchoukoff, K. Arguiroff, G. Mandadjieff,
G. Ivanoff, G. Ilieff, C. Tserovsky. B. I Hriiitroff, C. Sotiroff,
B. Balgaranoff, G. OgnLanoff, A. Nedeltcheff, G. Ekoff,
P. Radetzka, A. Karaïvanoff, et G. Dimitroff. Les bourreaux
ont été: les surveillants Todor Pop Anguéloff et Koytclio
Koytcbeff, et des soldats.

»5) En même .temps, et parce que l'on a trouvé des

journaux chez eux, on a férocement battu R. Kementclié-

djieff et K. Arguiroff.
»6) La soupe de la prison est très souvent infecte et

les. prisonniers la refusent. Pour cette raison, à de diffé-
rentes époques, ont été battus férocement G. Kaltchoff, M. Ko-
tcheff. Z. Nicoloff, et d'autres.

»7) Ont été férocement battus, sous de différents pré-
textes, D. Yaneff, Y. Filoff, R. Dimitroff. Petko Guéneff et

Assa Assanoff (les deux derniers de tous jeunes adoles-

cents). Assa Assanoff a été si férocement torturé qu'il en

est devenu fou.

»I1 n'est pas possible d'énumérer tous 'les innombrables
cas de bastonnades et de tortures infligées aux malheureux

prisonniers de la prison de Pbi.lippople, sous les prétextes
les plus futiles. En 1928, le directeur a ordonné que les

bastonnades et tortures ne pourraient dorénavant être infïi-
gées que sur son ordre exprès ou sur celui du procureur.
(Voilà la légalisation et le sanctionnement officiel des tor-

lures! La Réd.) Mais on ne s'est pas soucié -même de cet

ordre et les fonctionnaires ont assouvi leur férocité sadique
sur les malheureux prisonniers sous toutes sortes de pré-
textes.

»Et le 21 octobre dernier — comme comble de l'arbi-

traire, et ce que précisément le directeur de la prison veut

»démentir«: les prisonniers politiques avaient adressé. ce

jour-là au parlement une demande d'amnistie. Là-dessus,
vers les 10 h du soir,les bourreaux susnommés ont enlevé

de leurs cellules Rada Todorova. R. Kementchédj.ieff et

Ivrsto Béleff, les ont menés dans la chambre du gardien de
service, et les surveillants Todor Pop Anguéloff et les geô-
liers Petko et Ivan les ont battus jusqu'à ce qu'ils furent
eux-mêmes épuisés. Les os des malheureux battus ont été

brisés, les chairs tombaient en lambeaux de leurs membres,
mais nulle aide de médecin ne leur a été accordée. Et pour-
tant, Rada Todorova était malade de la plévrite, R. Kemen-

tchédjieff souffrait d'une grave maladie de coeur, et Krsto

Béleff venait de quitter le cachot qui lui avait été infligé
pour avoir, crié »A bas le fascisme!« et chanté l'Internationale

lorsque le juge prononçait sa condamnation.«

Et ceux qui relèvent ces férocités bestiales se deman-
dent dans quel but elles sont commises? si ce n'est pas là

une provocation infâme pour pousser les 'prisonniers à la
révolte et avoir ainsi un prétexte pour les massacrer et

organiser aussi une boucherie parmi les masses travailleuses
de Phillippople? Car de la part du gouvernement du Zgovor
et de ses condottieri, on doit s'attendre à tout.

Un grand meeting balkanique à Paris
Le mardi 15 novembre, à la Salle des Sociétés savantes,

à Paris, le Comité de Défense des Victimes de la Terreur

blanche dans les Balkans a donné un grand meeting où fu-

rent passés en revue tous les problèmes balkaniques.
Le distingué professeur de philosophie M. Félicien

Challaye présidait, assisté d'une part de Mme Léger, Fran-

çaise condamnée à mort à Sofia, ainsi que son mar.i, après
l'attentat de la cathédrale malgré leur innocence criante, et

que le Comité a réussi à faire libérer, M. Léger restant

encore en prison; d'autre part, M. Victor Arr.iglii qui vient
de terminer deux ans de détention à la prison de Barbe

rousse, en Algérie, sous l'inculpation de propagande anti-

colonialiste.
M. Félicien Challaye souligna, en ouvrant la séance,

l'idée de protestation en faveur de tous les opprimés qui
avait présidé à la constitution du bureau.

L'assistance était très nombreuse et comprenait des

émigrés de toutes les nations balkaniques.
M. Robert Bos, avocat à la Cour d'appel de Paris, par-

lant le premier, rendit compte de son voyage à Prague, où

il intervint heureusement pour la libération du militant rou-

main Elck Koehloes, dont la Sigourantsa demandait l'ex-

tradition au gouvernement tchécosovaque. Il exposa ensuite

les démarches qu'il fit à Budapest en faveur des accusés

communistes et socialistes du procès Szanto-Vagi.
M. Simonin qui vient de représenter la C. G. T. U.

française au Congrès des Syndicats indépendants, fit un

exposé émouvant de la situation en Bulgarie et réclama 1 am-

nistie complète et l'abrogation de la loi de défense de l'Etat.

Puis M. Daniel Renoult résuma les données de .la ques-
lion macédonienne, dressa les responsabilités des gouverne-
merits serbe, grec (à bulgare dans le martyre du peuple
macédonien, tout en démasquant sans pitié les imposteurs
autonomistes. Il fit acclamer la grande idée de salut pour
la Macédoine: la Fédération Balkanique.

En un, très remarquable discours, M. Gabriel Péri

montra la lutte des impéri'adismes rivaux dans les Balkans,
opposa les intrigues anglo-italiennes aux menées françaises
qui viennent d'aboutir à la conclusion du traité franco-you-
goslave et, rappelant qu'avant 1911 la même lutte opposait
dans les Balkans l'impérialisme autrichien et l'impérialisme
russe, il dénonça, aux applaudissements répétés de la salle,
le terrible danger de guerre qui, de nouveau, résulte pour
le monde entier de cette situation. 11 insista, à son tour, sur

la nécessité d'intensifier, pour sauver la paix, la propagande
en faveur de la Fédération Balkanique.

Enfin M. Georges Pioch. qui s'est rendu en Roumanie

lorsque le procès Boris Stéfanoff fut ajourné pour la cin-

quième fois, fit un tableau saisissant de la vie roumaine, de

la misère des ouvriers, de la frivolité inconsciente des

classes dirigeantes. 11 montra la lèpre de l'antisémitisme

rongeant la Roumanie des Boyards. Son appel pour l'action
en faveur de la paix menacée par le fascisme balkanique
fut particulièrement émouvant.

C'est au milieu du plus grand enthousiasme que
l'ordre du jour suivant a été adopté à l'unanimité:

»Les citoyens, réunis Salle des Sociétés savantes, le

15 novembre, à l'appel du Comité de Défense des Victimes
de la Terreur blanche dans les Balkans, après avoir entendu

les citoyens Félicien Challaye, Robert Bos, Simonin, Daniel

Renoult, Gabriel Péri, Georges Pioch, exposer la situation

dans les divers Etats balkaniques;
»Constateut que 'la réaction et le fascisme, appuyés

par les grandes puissances occidentales, continuent leur

oeuvre de terreur contre les travailleurs, ouvriers et pay-
sans, et contre les minorités nationales.

»Ils flétrissent les actes de torture judiciaire en Hongrie
dont le procès Szanto-Vagy a fait surgir la révélation, et

stigmatisent la condamnation des accusés innocents.
»Tls s'élèvent avec indignation contre le maintien de

l'état de siège et du régime des conseils de guerre en Rou-

manie, protestent contre le sixième ajournement du procès
Boris Stéfanoff et les persécutions contre les syndicats
ouvriers.

» 11 s réclament l'amnistie générale en Bulgarie, l'abro-

galion de l'a monstrueuse loi de défense de l'Etat et dénon-
cent à l'opinion civilisée les nouveaux massacres de Troïan.

ills protestent avec indignation contre l'odieux traite-

ment infligé dans la hideuse Glavniatcha de Belgrade aux

révolutionnaires Vouyovitch et Koussovatz.
»Tls réprouvent avec une égale énergie les crimes

commis en Macédoine par les comitadjis au service de

Mussolini, et les atrocités des gouvernements serbe, grec et

bulgare contre les populations macédoniennes. Ils se décla-
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rent solidaires du peuple macédonien 'luttant pour son unité
et son indépendance.

»I1 s envoient leur salut fraternel au prolétariat grec
qui subit actuellement l'offensive furieuse de fa réaction

bourgeoise, et qui' combat pour que le régime de Terreur
blanche sévissant dans tous les autres ipays balkaniques ne

s'installe pas définitivement en Grèce aussi.
«Prenant également position contre les menées impé-

iualist.es de Londres, de Rome et de Paris, dénonçant les

dangers de guerre que préparent aussi bien le traité franco-
yougoslave que le pacte de Tirana entre Mussolini et le

tyran albanais Ahmed Zogou, ils appuient tous les opprimés
des Balkans à une action commune.

»Et se séparent aux cris de: »A bas le fascisme et la
Terreur blanche dans les Balkans! A bas l'impérialisme
fauteur de guerres! Vive la Fédération Balkanique!«

Four l'amnistie politique effective et générale en Bulgarie
et l'abrogation de la loi de défense de l'Etat

A la nouvelle session du Sobranié, on s'attendait à
ce que l'amnistie politique générale et effective soit votée
d'urgence. Or, non seulement il n'y eut pas d'amnistie, mais

Liaptclieff refusa même d'en admettre l'inscription à l'ordre
du jour.

Sous le coup asséné par cette nouvelle férocité de

Liaptclieff. les prisonniers politiques et leurs parents et

proches restèrent d'abord comme étourdis. Mais, bientôt, un

esprit d'indignation se dressa de partout, de la Bulgarie et
de l'étranger, et c'est de tous les côtés que s'élèvent actuel-
foment à nouveau des voix réclamant l'amnistié.

De la prison de Sofia, les détenues Adèla Nicolova, con-

damnée à mort par la pendaison, Tsola Dragoïtohéva
(Sonia), également condamnée à mort par la pendaison, ont
adressé des demandes énergiques d'une amnistie pleine et
entière et de l'abolition de l'ignoble loi pour la défense de
l'Ltat. Ces demandes, ainsi que des centaines et des cen-

i aines d'autres, ont été publiées par le »Novinï« et les
autres journaux de gauche. Et c'est de Paris et de Berlin
que nous viennent maintenant l'écho de ce martyre des
meilleurs 'Bulgares et Macédoniens dans les cachots de
Liaptclieff. 1 Les quatre dépêches suivantes viennent d'être
lancées' à M. Liaptcheff et aux journaux »Radicaî«, »Narod«
et »Novini«:

»Au nom 500.000 ouvriers français CGTU protestons
contré nouvelles violences exercées contre travailleurs bul-
gares et réclamons amnistie et liberté syndicales

Mqnmousseau
»Le groupe communiste parlementaire français en

pleine solidarité avec prolétariat bulgare réclame une fois
de plus amnistie Bulgarie et abrogation monstrueuse loi
défense de 1' Etat.« Cachin, Doriot

»La section française du Secours Rouge International
réclame une fois de plus l'amnistie pour les milliers prison-
niera politiques et émigrés, victimes de la Terreur Blanche
en Bulgarie, et l'abrogation de la loi monstrueuse de la
défense de F Etat. Cordier, secrétaire

«Section française Ligue Internationale femmes pour
paix et liberté exprime voeu qu'une amnistie complète ac-

compagnon abrogation loi exceptionnelle sûreté Etat per-
mette enfin libération prisonniers et retour émigrés prie
instament gouvernement bulgare faciliter tâche comité
secours fondé par Ligue Droits Homme pour assister femmes
enfants victimes guerre civile.« Andrée Jouve, secrétaire

La dépêche suivante a été lancée au roi Boris:
»Nous sommes., en tant qu'humains, pour l'allégement du

sort des milliers et milliers prisonniers et émigrés politiques
et de leurs familles qui périssent de faim et de misère. Nous
voips prisons d'user de toute votre influence pour l'octroi
d'une amnistie générale. Nous croyons que cet acte appor-
tera l'apaisement du pays et contribuera au bien-être du
peuple bulgares
Ed. Bernstein, Heinrieh Strobl. Mentzel, Obucli, général von

Schoeinacli, Freimuth, prof. Felix Hall, prof. Yeit-Valentin,
prof. Heinrieh Lowe, Siegfried Jacoby. Dr. Alfred Dbblin.

pasteur Dr. Blayer.
D'autre pari, la lettre suivante a été adressée par des

avocats français aux membres de l'Union des avocats bul-
garés:

Paris, le 22 novembre 1927
«Messieurs et honorés Confrères.

Nous vous adressons cette lettre pour vous faire part
de l'émotion grandissante qui s'est manifestée au sein des
Barreaux français, à la nouvelle des tristes événements qui
se sont produits dans votre pays.

Nous savons que pendant la guerre civile, où tant de
milliers de Bulgares furent tuées, plus de 80 avocats ont trouvé
la mort. C'est une des raisons pour lesquelles nous nous

adressons à vous pour vous exprimer notre solidarité et
notre grand désir de voir la Bulgarie rentrer dans une situa-
tion de légalité et de paix intérieure.

Après les grandes hécatombes de 1923, 1924 et 1925,
on avait ferment espéré, en France, qu'une ère de pacifica-
tion allait naître enfin pour la Bulgarie, et que le peuple
bulgare, épris de liberté, allait recouvrer ses droits cons-

titutionnels.
Malheureusement, il n'en est rien. La loi d'exception,

qui a été votée chez vous en 1924 et qui a suscité dans tous
les milieux des jurisconsultes européens la plus grande
réprobation, reste toujours en vigueur. C'est cette légis-
lation spéciale qui certainement est à l'heure actuelle la cause

principale de la continuation du régime de violence et de
trouble dans votre pays. Son abrogation est la condition
même de cette amnistie qui. nous le savons, est réclamée chez
vous par la grande majorité de la population, et qui per-
mettrait non seulement aux prisonniers politiques de re-

couvrer la liberté, mais aussi aux émigrés que nous voyons
en si grand nombre et dans un si grand état de misère en

France, de rentrer dans leur pays natal.
C'est pourquoi, comme avocats, comme amis du Droit

et des principes supérieurs de la .Justice, nous vous adres-
sons nos voeux pour l'apaisement en Bulgarie. Nous vous

assurons de notre solidarité confraternelle et de nos senti-
ments de vive amitié pour le peuple bulgare. Nous vous

adjurons, vous, les avocats bulgares, de ne pas rester indif-
férents ou neutres dans le grand drame qui se joue en Bul-
garie. et d'appuyer résolument les efforts du peuple en

faveur de l'amnistie complète et de l'abrogation de la loi
de défense de l'Etat, que notre Ligue des Droits de l'Homme
française a justement qualifiée de »monstrueuse«.

Les milieux cultivés en France, comme les organisa-
lions ouvrières, suivent de plus en plus avec une attention
passionnée les événements balkaniques qui intéressent

chaque jour davantage la paix du monde. C'est pourquoi
vous ne devez pas être surpris de la sollicitude que nous

marquons à votre peuple, mais au contraire, être convaincus

que la Bulgarie croîtra en prestige et en force morale auprès
des Etats occidentaux, et notamment du peuple français, si,
abandonnant la voie du fascisme et de la réaction sanglante,
elle rentre dans celle de la légalité et du droit constitutionnel.

Nous espérons, Messieurs et honorés Confrères, que
notre adresse sera reçue par vous avec les sentiments con-

fraternels et amicaux qui nous la dictent, et nous vous àdres-
sons l'assurance de notre considération la plus distinguées

Les avocats français:
About. Albertin, Barquisseau, Bertlion. Boncourt, Robert
Bos, René Boucayrot, Blùm. Mme Suzanne Blum, Boisserie,
Boitel, Bontemps, Broussard, Brunschvieq. Betty Brunschvieq,
Mlle Cailleau, Julienne Caffié, Caliper, Castro. Ernest Charles.
Antonio Coen. Debeet, Delépine, André Delhay, Dellevallée,
Denis Buirette, Paul Dreyfus. Emile Doublet. Eyral, Fézals,
Robert Foissin, Fontanilles. Fournier. Marcel Fourrier,
Marcel Fressinet, Gabriel. Gaudin. A. Gelma, Gimelli, Giraud,
Grimaldi. Guillot, 3Iichel Heim, Horsant. Jaeghe, Marcel
Kahn, Maurice Junker, De Herambrun, Ivonne Jacquemin.
Labat, Labrousse, Lagrange. Madeleine Lagrange, Lakdart,
Lalquèt, Le Griel, Létrange, Mme Suzanne Lévi, Jean Lher-
mitte, Ma range, Marie-André. Martin, Mathieu Goirand, Mlle
Mauclaire, Mendelssohn, Marc de Molèues, Monor, Monteux,
Moiinervi lie, Arthur Mouly, Ivonne Netter, Louis Noguerres,
E. L. Paironne, Pierre Payant. Maurice Paz. Pérau, Pfeiffer,
René Plard, Phalempin. Robeyrol, Regnault, Reynoard,
Ridel Fernand, de Riffaterre, Gaston Robin, Roger, Roux,
Sadoul, Sarotte. Sarrazin. Seelesmann, Sergé, Siëklucki,
Sisco, Spanion, Teniez, Emile Tirry, Henry Torrès, Jean
Tromeur, Le Trocquer, Thaon, Truc, Vaillant-Couturier,
Paul Yienney, Paul Weill, Marcel Willard, Wormser, Zeller,

Alexandre Zévaès,
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Les mouvements paysans et la question nationale
en Yougoslavie

C'est de nouveau que l'on entend dans les Balkans des

appels enthousiasmés à la guerre des impérialistes et chauvi-
nistes. C'est de nouveau que des conflits menacent

d'incendier le ..baril à poudre" qu'est la péninsule bal-

kanique et de jeter les peuples frères dans une boucherie hor-

rible. Le danger d'une guerre, attisé par les impérialistes
pour leurs fins spéciaux, devient de plus en plus menaçant.
Les impérialistes anglais agissent derrière l'Italiè en voulant

atteindre, par leur apui de la politique italienne, la Russie

Soviétique, et l'enserrer plus fortement encore dans des chai-
nos hostiles.

Les Balkans, ces peuples paysans vendus aux différen-
tes puissances impérialistes par leurs propres gouvernants,
devront les premiers supporter les cruautés de la guerre, sa-

crifier pour les plans des impérialistes et capitalistes des cen-

laines de milliers de leurs fils. Les masses paysannes en

souffriront le plus, car c'est, en 90 % par des fils de paysans
que sont formées les armées des Etats balkaniques, comme

ce furent eux qui dans les guerres précédentes ont supporté
les plus lourdes charges et ont porté les plus graves sacri-

fices. Les nations opprimées, et elles sont nombreuses dans
les Etats «libres et nationaux" des Balkans, seront écrasées,
tout comme jusqu'à présent, sous de terribles charges.

Les gouvernements balkaniques capitalistes observent
vis-à-vis des cris de guerre des grands impérialistes la même

attitude qu'avant la guerre européenne : ils attendent les

ordres de leurs seigneurs respectifs occidentaux, pour se jeter
réciproquement dans le meurtre fratricide.

La bourgeoisie yougoslave s'est présentée tout d'un coup
comme le «défenseur" de l'indépendance albanaise: cette même

bourgeoisie yougoslave qui tant de fois, en commun avec les
autres impérialistes, a voulu partager l'Albanie, la fouler aux

pieds. Elle parle aujourd'hui de l'idée d'une Entente Balka-

nique, elle qui jusqu'à maintenant a cherché à étouffer cette

idée par les moyens les plus sanglants, qui a persécuté et mal-

traité jusqu'à la mort les militants de cette idée, les meilleurs

fils des Balkans. Et tout ce «revirement" comme réponse à la

pénétration italienne dans les Balkans.
Et les masses populaires? les nat ions opprimées des

Balkans? Que font elles? On n'entend pas aujourd'hui une

protestation énergique de leur part. Les mouvements paysans
des peuples balkaniques opprimés ne sont pas aujourd'hui ca-
pables d'une action commune et forte parce qu'ils nagent dans
les eaux stagnantes des creux discours bourgeois-démocrati-
ques-pacilïstes, et qu'ils perdent leur sang dans une lutte fra-
tricide. De tous les mouvements nationaux, c'est seulement la

troupe courageuse des combattants révolutionnaires autour de
la «Fédération Balkanique" qui porte sur son bouclier la

grande idée de la liberté des peuples balkaniques — l'idée
d'une Fédération des républiques balkaniques. Tous
ceux qui souffrent sous l'oppression nationale et l'ex-

ploitation capitaliste doivent se joindre à cette troupe
pour former un front uni, national et té-
v o 1 u t i o il n a i r e. Les mouvements paysans doivent
le faire aussi, à forces réunies, car les masses paysannes sont

particulièrement opprimées et exploitées, économiquement,
nationalement et politiquement, par la bourgeoisie au pouvoir.

Des masses paysannes de la Yougoslavie -— c est d elles

qu'il est question dans cet article — doivent comprendre que
leur salut réside uniquement en une Fédération des républi-
ques balkaniques, des républiques dans lesquelles, auront la

prédominance seules les masses laborieuses des ouvriers et

des paysans. Ces masses ont le devoir non seulement d'accep-
ter cette idée en leur for intérieur, mais aussi de lutter éner-

giquement pour sa réalisation.
Les Balkans vivant à nouveau sous la menace perpétu-

elle de guerre des grands impérialistes étrangers et des petits
impérialistes balkaniques, les mouvements nationaux se trou-

vent de nouveau placés devant l'alternative de prendre les

armes pour leur propre liberté, ou pour les intérêts des capi-
lalistes. des monarchistes, des militaristes.

Nous voyons cependant qu'en Yougoslavie, ni l'un et ni

l'autre mouvement ne se font sentir. A leur place parlent leurs
haulers bourgeois: ils parlent une langue étrangère, inconnue
au peuple, et non pas une langue balkanique, paysanne, de
libération! Stefan Raditch, le leader de l'un des plus forts
mouvements paysans nationaux — le parti paysan croate —-

annonçait nettement qu'il fallait quitter 'le service de l'impé-
rialisme français pour entrer au service de l'impérialisme ang-
lais. Les leaders du deuxième grand mouvement paysan —

l'Union Paysanne Serbe — parlent d'une politique amicale
envers l'Angleterre impérialiste, et ce n'est que sous la pres.
sion des masses paysannes qu'ils plaident la reprise des rela-

fions avec la Russie Soviétique. Les leaders de ces deux partis
croient aider aux paysans en concluant une alliance avec la

monarchie pour recevoir de ses mains le pouvoir politique.
Nulle part, ni chez les fédéralistes croates du groupe de Trum-

bitcli, ni chez les fédéralistes monténégrins du camp de Yule-

titch, il n'y a une agitation énergique des groupes paysans et

nationaux conduits par des leaders bourgeois; il n'y a pas la

mise en relief de la lutte énergique nécessaire pour la libéra-
lion • nationale et pour la Fédération Balkanique qui, en ce

moment, est devenue particulièrement actuelle. Les seuls
combattants en Yougoslavie qui travaillent courageusement,
pour cette idée sont: les mouvements ouvriers révolution-
naires et les blocs des 'ouvriers et paysans en Dalmatie et

en Croatie.
Mais pourquoi les mouvements paysans ne montrent-ils

donc pas de compréhension pour leur rôle historique?
Nous allons entreprendre ici un petit examen des prin-

cipaux mouvements paysans en Yougoslavie et chercher une

réponse convenable et satisfaisante à cette question.
Avant la guerre européenne, le mouvement paysan en

Serbie se trouvait au début de sa formation. Les politiciens
bourgeois banqueroutiers se mirent à la tête de ce mouvement

et en activèrent la décomposition. On peut donc voir par là

que le mouvement politique paysan n'a commencé effective-
ment qu'après la guerre européenne. Vers la fin de 1918 et au

cours de l'année 1919, sous la guidance de l'Union paysanne,
ce mouvement paysan se développa d'une manière particuliè-
rement vigoureuse. Les masses des paysans pauvres et moy-
ens. anéanties par la guerre, se rangèrent à ses côtés. C'était
là une naturelle et normale protestation des larges masses po-

pulaires contre la politique capitaliste et monarchiste de la

bourgeoisie serbe qui, pour ses propres intérêts et pour ceux

de la monarchie, ne se souciait guère de la vie et des biens
des masses paysannes, , C'était une protestation ouverte contre
le politique générale de la bourgeoisie yougoslave, analogue
à celle des paysans bulgares qui, sous la direction de Stambo-

liisky, portèrent au pouvoir le mouvement paysan. On ne doit

cependant pas oublier que le mouvement paysan de Serbie
aussi, à ses débuts mêmes, éprouvait et témoignait de fortes

sympathies pour le mouvement paysan bulgare, et surtout

pour la paysannerie on Russie Soviétique et pour son éner-

gique libération de son insupportable joug de serf. En 1919
et 1920, un nombre considérable quittèrent ce mouvement pour
adhérer au parti communiste, et aux élections ils votèrent pour
ce parti.

Mais le mouvement paysan en Serbie n avait pas
u n e i d é o 1 o g i e' pays a n ne et ne possédait pas
des leaders issus de son sein. En ce moment là, —

comme toujours — la bourgeoisie tremblait pour son pouvoir
et cherchait par tous les moyens à s'y cramponner. Les poli-
ticiens bourgeois en Serbie pénétrèrent bien vite dans le mou-

vement paysan, parvinrent à se placer à sa tête, non pas pour

y développer l'icléologie paysanne, mais pour lui imposer peu
à peu leur idéologie bourgeoise et pour faire dévier ainsi de

son cours naturel le puissant flot du mouvement paysan, jus-
qu'à ce que la vigueur en soit épuisée. Au lieu du caractère

paysan du mouvement, les leaders serbes lui donnèrent 1 e

caractère nationaliste serbe, et après l'entrée des

paysans serbes de la Bosnie, ce caractère national devint plus
aigu encore et dégénéra en une haine contre les autres natio-

nalités en Yougoslavie. Là direction de l'Union paysanne ne

défendait point l'idée d'un Etat paysan en connection avec le

prolétariat ouvrier, également un objet d'exploitation des

capitalistes; elle fut, pendant plusieurs années, au parlement,
dans la vie politique en général, un appui de l'Etat m i 1 i-

t a r i s t e et capitaliste. Du mouvement paysan, les lea-

ders ne créèrent point des combattants pour la liberté des peup-
les et pour leur droit d'autodétermination, mais des suppôts du

gouvernement de l'hégémonie serbe. Ils déclarèrent le traité

de Versailles inviolable et votèrent pour la Constitution de

Vidovdan qui sanctionnait: la servitude nationale, ils contribu-
èrent à la création de la fameuse loi pour la Défense de l'Etat

qui était dirigée contre la classe ouvrière toute entière et,

contre tous les mouvements de progrès et de libération. La

réforme agraire ne fut pas leur mot d'ordre; tout au contraire,
ils empêchèrent toutes les tentatives des paysans d'une solu-

lion radicale de la question agraire en les leurrant par la pro-
messe que le parlement bourgeois voulait leur octroyer une

loi agraire. Pendant toute la période de quelques années, le

mouvement paysan, par la politique; de sa direction, mena o b-

j e c t i y e m e n t un rôle c o 11 t r e - r é v o 1 u t i o n n a i r e,

contre ses propres intérêts, contre les intérêts des masses ouv-

rières et paysannes opprimées de tous les peuples de la You-
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goslavie. Dans, les derniers temps, cependant, la situation
s'éclaircit et les pauvres masses paysannes se ressaisirent, et
de lenrs rangs sortirent des hommes nouveaux qui reconnu-
rent la néfaste activité et la politique criminelle do l'Union
paysanne. Parallèlement avec la crise économique et rurale,
avec la crise de la politique entière de l'Etat, un vigoureux
mouvement s'éleva dans le sein de l'Union paysanne, et aussi
dans les rangs paysans des partis bourgeois. En présence de
leur misère et de leur état de complète dépendance des usu-
riers et des capitaux des banques, les paysans commencèrent
à se demander comment ils pourraient y remédier.

Ce furent les éléments de gauche sortis.de ce mouvement
même qui y donnèrent la réponse. Ils se présentèrent devant
les masses, déployèrent le drapeau de combat contre la hour-
geoisie et le régime, prirent la juste position à l'égard des
autres mouvements paysans et nationaux, et déclarèrent que
l'Union paysanne serbe devait être liai liée de ces mouvement
de libération.

Et nous pouvons constater aujourd'hui que l'Union pay-
saune serbe groupe autour d'elle non seulement les paysans
serbes, mais aussi les pauvres masses paysannes des autres
nations. Le mérite n'en est pas dû à l'Union paysanne elle-
même, mais à des hommes qui, sortis eux-mêmes des rangs
paysans, ont voulu faire de l'Union paysane une organisation
de lutte et un énergique adversaire du régime hégémoniste en

Yougoslavie. La fortification de l'Union paysanne s'explique
par la différenciation sociale des adhérents paysans des divers
partis bourgeois et par le fait que les pauvres paysans se
rangent aux côtés du parti qui offre la perspective d'une lutte
contre les exploiteurs et oppresseurs. Entretemps, la direction
bourgeoise de l'Union paysanne est restée la même. Elle est
obligée de faire des concessions aux dispositions des masses
pour se maintenir au pouvoir. Mais, jusqu'ici, elle n'a paschangé les fondements de sa politique d'Etat, bourgeoise et
constitutionnelle. La direction désire faire de l'Union pay-
sanne non pas une organisation de lutte pour la libération des
paysans du joug du capitalisme, du monarchisme et du mili-
tarisme, mais un parti principal gouvernemental dans la You-
goslavie d'aujourd'hui, sous le protectorat de la monarchie
et du militarisme.

C'est pour cette raison qu'aujourd'hui où nous souli-
gnons la nécessité d'un front uni do tous les mouvements pay-
sans et nationaux en Yougoslavie, où nous relevons l'impor-tance primordiale de lutter contre l'attaque des impérialistesindigènes et étrangers pour l'avenir des peuples balkaniques,et surtout des masses paysannes, nous attirons l'attention des
masses de l'Union paysanne sur la trahison de leurs leaders.

Nous crions aux masses paysannes serbes: prenezexemple de vos camarades en Croatie et Dalmatie! Créez le
bloc des travailleurs et des paysans! Aidez activement aux
mouvements nationaux et cherchez secours chez eux! Elevez
bien haut le mot d'ordre d'une Fédération des républiquesbalkaniques des ouvriers et des paysans!

Le danger des impérialistes menace les Balkans; cela
signifie que le danger vous menace en premier lieu, vous
paysans. Défendez les Balkans, par les forces réunies de tous
les mouvements paysans et nationaux . Paysans serbes et bal-
kaniques, en défendant les Balkans vous vous défendez vous-
mêmes! ^

Sous le zodiaque de l'égalité en Vougnslavie
La fameuse constitution de Vidovdan garantissait en-

tière égalité de droits à tous les citoyens, sans distinction
de race ni de confession, et faisait de trois peuples, des Serbes,Croates et Slovènes, une nation d'Etat. Pour donner à
l'hégénomie et à la domination exclusive des potentats pan-serbes, une apparence de légalité, la constitution de Yidovdans'est, appuyée sur la fiction cri m in el-1 e d e 1' u 11 i t é
nationale. Depuis neuf années déjà, les gouvernementsde Belgrade de toutes nuances se sont tenus, et se tiennent
toujours, à cette funeste hypothèse et ne reculent devant aucun
moyen pour la maintenir intacte du moins officiellement. A
cet effet, les radicaux parlent de «.Serbes de trois confessions«,et les démocrates de «trois races d'un seul et même peuple«.Les démocrates indépendants — les SDS — font tête de file,
sous la conduite de S-vetozar Pribitcliévitch, et refusent toute
entente avec les Croates, alléguant qu'il ne saurait être
question d'entente entre un et même peuple.Mais comment cette égalité est-elle en réalité?

La domination effrénée de la clique de Belgrade sur
un peuple sans défense s'étend plus effroyablement de jouron jour. Les richesses culturelles d'un peuple d'une culture
millénaire sont livrées à la cruauté d'une burocratie pan-serbe corrupte et ignorante. Ce qu'un peuple a cultivé avec

un soin spécial pendant des siècles, est détruit par les »ex-

perts«, comme chose inutile et superflue, sur un signe des
potentats.

Au nom de i'»égalité«, tous les postes diplomatiques sont
occupés par les favoris de la clique de Belgrade; c'est à
peine si l'on trouve dans le corps diplomatique en entier, un
Croate ou un Slovène; sans même parler d'un Macédonien,
d'un Hongrois, d'un Allemand, d'un Albanais, auxquels pour-
tant la constitution de Yidovdan a. garanti «entière égalité«,
malgré qu'elle ne les a pas »élevés« au rang de la «nation
d'Etat«. Dans tout le corps diplomatique, pour simuler cette
égalité si hautement proclamée, on à flanqué seulement
quelques employés subalternes. Et c'est tout.

Les militaires en S. H. S. se vantent incessamment de
ce que l'armée yougoslave serait la seaile institution non

dépendante d'un parti, une institution populaire où tous les
citoyens seraient égaux, jouissant de droits égaux. Vrai-
ment? Tous les postes supérieurs de commandement sont
occupés seulement par des Serbes, et parmi ces Serbes ce sont
les favoris de la camarilla de la cour et les instruments
aveugles de la »Main Blanche«, qui sont choisis pour les
places les plus importantes. Parmi les généraux, il n'y a
ni de Croates et ni de Slovènes. L'on né pourrait pas
alléguer que, en neuf ans, on ne peut pas faire des gêné-
raux des jeunes officiers croates: on ne veut pas employerles Croates qui occupaient dans l'armée austro-hongroise des
postes supérieurs, La Pologne et la Tchécoslovaquie ont
montré au monde bourgeois que l'on peut bien organiser
une année en'un court espacé de temps et que la science
militaire n'est pas une »s c i e n t i a a r c a n i«.

On pourrait présumer au moins que l'égalité s'expri-
nierait dans l'administration civile? Puisqu'il est un fait
avéré que les Croates et les Slovènes possédaient une bonne
administration et un bon appareil administratif? Pas du
tout! Tous les postes supérieurs de l'administration centrale
sont occupés par les partisans de la clique de Belgrade, et
l'on pourrait compter sur les doigts les Croates et les Slo-
vènes nommés à des postes inférieurs.

Est-ce là l'égalité des droits?
Mais l'égalité proclamée est-elle au moins appliquée

pour les impôts, ainsi que l'assure la constitution? Nous
nous bornerons pour aujourd'hui à examiner quelques
impôts seulement, et le récent discours de l'ancien ministre
du commerce Dr. 1-van Krajatch (II.S.S.) nous aidera à
donner une claire image de la manière dont cette égalité
s'aplique en réalité dans l'imposition de la population.

Il nous faut relever à l'avance que le Dr. Krajatch,
un politicien bourgeois bien paisible, venant de l'Union
Croate (H. Z.), se trouve aujourd'hui à l'extrême-droite du
parti Raditch (H. S. S.) et, homme de confiance et spécialiste
en matières économiques, il est présenté comme candidat
ministériel dans toutes les combinaisons gouvernementales
bourgeoises du parti Raditch. Avocat de profession, il s'oc-
cupe de questions commerciales et financières.

Le 4 novembre, le parti Raditch présentait à l'As-
semblée Nationale de Belgrade une motion urgente deman-
dant que dans un délai de trois jours le ministre dés finan-
ces soumette à la Chambre le projet de loi, élaboré depuis
des années déjà, de planification de la législation fiscale et
des impôts. Le Dr. Krajatch a appuyé cette motion par un
discours très documenté et, se basant sur les données mêmes
du ministère des finances, pour tant que ces données purent
être procurées, il établit que le gouverne m e 111 d e

Belgrade a'p p 1 i q u e intention n e .11 e m e n .t, d e

propos délibéré et malveillant, 1' e x p 1 0 i t a-
tion des Croates, qu'il ne vise par là qu'à1' a p a u v r i s s e m e n t d u p e u p le croate.

Les chiffres que le Dr. Krajatch citait dans son dis-
cours, la presse bourgeoise de Belgrade les passa intention-
nellement sous silence. En voici quelques uns:

Dans- cet' Etat des Scrims", Croates et Slovènes, dans
cet Etat de T >>égalité«, si, par exemple, un citoyen possède
une maison d'une valeur de 400.000 dinars, rapportait an-
nuellement 50.000 dinars: si cette maison se trouve
en C r 0 a tie, il p a i e 30.000 dinars d'i m p ô t ; si la
maison se trouve en Serbie, il n e paie q u e
7.594 dinars. D'après un arrêté du ministère des finances,
on paie en Croatie, sur les immeubles, un impôt progressifde 9, 11 et 14%, et en Serbie seulement 3%. On payait en
Croatie, en impôt foncier: 20% du revenu net cadastral;
le ministre des finances, le banquier Dr.. Bogdan Mqrko-vitch, vient d'élever cet impôt à 30%. plus ,30% de cette
somme comme impôt sur le revenu, plus 60 %, comme înajo-ration de guerre, plus 5 % comme majoration extraordinaire.
Le cadastre n'étant pas introduit en Serbie, l'impôt foncier
y est fixé en bloc.

.

La terrible accusation que le Dr. Krajatch et ses amis
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élevèrent contre le gouvernement, de l'exploitation et du

pillage du peuple croate, laissa la majorité gouvernemen-
taie impassible. Personne ne s'en étonna, personne ne pro-
testa contre cette inégalité inouïe. Le ministre des finances

répondit, sous l'approbation de la majorité — des radicaux
et des démocrates — que le gouvernement ne pouvait ac-

cepter l'urgence de la motion vu l'importance du sujet, et

que — a p r'è.s tant d'années! — il avait besoin
encore de 1 e m p s p o u r é t u d ier la chose à f o n d.

Telle est l'égalité dans l'Etat des S. C. S.!
Nous montrerons dans un deuxième article où s'en

vont tous ces impôts et nous ferons voir que l'exploitation
et le pillage de la fortune du peuple croate n'est pas encore

le pire de ce qui se commet contre ce peuple, que cette

exploitation et ce', pillage ne sont que les moyens pour le

but principal: l'esclavage permanent du peuple travailleur

croate.
Zagreb Kresimir ïvatchitch

La réaction intensifiée en Macédoine
Lettre de Yélès.

La police de M. Voukitchévitch a »découvert«. un

nouveau »complot macédonien» à Yélès. Et des Macédoniens

paisibles et innocents furent à nouveau jetés dans les prisons.
Un contrebandier, Miloche II. Panzoff, a été arrêté.

La police profita de l'occasion pour »découvrir« un complot.
Soumis à des tortures indicibles, Panzoff »avoua« tout ce

que l'on voulait: sous la dictée des bourreaux, il »dénonça«
une «organisation illégale, dirigée contre l'Etat serbe«. 11

indiqua aussi «les collaborateurs» que l'on lui nommait. Et

la police emprisonna comme tels: les frères Anguel et

Guéorgui Guiortchevi de Yélès, Jordan Mineff. aide-médécin
de la mairie de Yélès et la soeur de Traïko Krompirot. A

Skopié on arrêta: Chaleff, Hr.isto Traïkoff, Kutintcheff,
Srebroff et plusieurs autres personnes, hommes et femmes.
Tous les détenus sont soumis à des tortures effroyables pour
leur faire «avouer» leur «participation» au dit »complot«.

Immédiatement après l'assassinat du général Kova-

tchévitch, le préfet du district de Yélès convoqua chez lui

une trentaine de citoyens, les plus intelligents et les plus en

vue de la ville. Le préfet leur dit que s'il arrivait le

moindre incident, tous les citoyens seraient emprisonnés.
«Nous battrons, nous tuerons dit-il, et le sang coulera à

flots.«
Le même jour fut proclamée l'heure de police, et,

depuis, la ville est comme morte dès 4 heures de ,1'après-
midi. Le soir on arrête en pleine rue des jeunes gens, on

les emmène au commissariat de policé où ils sont férocement

battus, puis on les relâche.
Dernièrement, la prison de Skopié prit feu subitement.

La panique s'empara des .prisonniers. Chacun voulait se

sauver, mais la prison était bloquée par des gendarmes et

des soldats prêts à faire feu. Une tragédie effroyable se

déroula entre les flammes et les canons des fusils, et le

détenu Anguel Guiortcheff en perdit la raison. Actuellement
il se trouve à l'hôpital de Skopié. Bogomilsky

*

Lettre de Chtip.
La situation dans notre région est malheureusement

beaucoup plus effroyable que ne le décrivait ma lettre pré-
cédente. Car, à la suite du régime d'exception et de l'inter-

diction de toute communication et circulation, on ne put, le

premier jour, avoir un coup d'oeil d'ensemble sur les faits.
C'est maintenant que l'on commence à se rendre compte des

épouvantables sévices auxquelles a été soumise la popula-
tion entière.

Ce sont. 400 personnes, et non pas 250 comme je vous

l'avais annoncé auparavant, qui ont été arrêtées et atroce-

ment battues. Il y eut des gens qui ne s'étaient jamais
occupés de politique, et d'autres qui sont les ennemis dé-
clarés de la bande de Protoguéroff, de cette même bande

qui, d'après ses propres aveux, a perpétré les attentats. Un
des détenus a «disparu sans traces«, deux autres ont «dis-

paru« alors qu'ils étaient conduits, menottes aux mains,

par les gendarmes, de Chtip à Radoviche. Christo Gavriloff,
frère de Ivan Mikhaïloff de L'ORIM verkhoviste, a été en

réalité grièvement blessé, et c'est" dans l'hôpital où il était

transporté qu'il a été achevé par des «facteurs irrespon-
sables». Immédiatement après le meurtre du général Kova-
tchévitch, les auloriés militaires convoquèrent le maire Ka-

radjoff et tous les conseillers municipaux et les sommèrent
de trouver les meurtriers en les menaçant, eux ainsi que
la. population toute entière, des pires actes de vengeance et

de terreur en cas où ils n'arriveraient pas à obtempérer à

cet ordre. Dès menaces identiques furent proférées aussi

pour le cas de nouveaux attentats. Tous les habitants de
la ville, avec à leur tête le conseil municipal, sont consi-

dérés comme des otages. 11 en est de même dans les autres

villes macédoniennes, à. Vélès, à Radoviche, à Kotchani, etc.

Le lendemain même de l'assassinat du général Kova-

tchévitch, le fameux massacreur de Macédoniens, Grigor
Tsikleff, l'ancien camarade de Todor Alexandrôff, vint pro-

poser aux autorités de Chtip de se mettre, avec ses bandes
d'assassins, au service de l'enquête pour rechercher les

meurtriers de Kovatchévitch, qu'il se faisait fort de dé-

couvrir dans les vingt-quatre heures, si on lui donnait carte

blanche plus complète encore d'action. On sait ce que veut

d.ii-e l"»action« des Tsikleff.
Les autorités ont, employé un système particulière-

ment révoltant lors de leur poursuite des meurtriers du

général Kovatchévitch: bayonnette au canon, les gendarmes
poussaient, devant eux les paysans sans armes

' auxquels,
avec une cruelle ironie, ils donnSient le nom de «milices»,
et c'est en se servant de ces paysans comme dés abris qu'ils
s'approchèrent du repaire desdits meurtriers.

En dehors des emprisonnements, on pratique a Chtip,
tout comme dans les autres villes macédoniennes, un autre

moyen encore de terrorisation. On arrête dans les rues

tous les passants, surtout les jeunes gens, on les traîne au

commissariat, on les y bat férocement, puis on lés relâche.
Ceci se pratique, je le répète, dans toutes les villes macé-

doniennes, sur un ordre général exprès.
Le marché de Chtip est comme mort. La population,

terrorisée, ne sort pas de ses maisons. Les quelques maga-
sins ouverts doivent, être fermés de très bonne heure. L'heure
de la police est appliquée dans toute la Macédoine. Et la
crise économique nous étrangle.

Mais la situation dans les villages est une désolation

plus grande encore. Les paysans ne peuvent pas s'éloigner
de plus de 2 kilomètres de leurs villages, ne peuvent donc

pas vaquer à leurs travaux des champs ni porter de la nour-

riture au bétail qui crève de faim. Ils ne peuvent pas couper
du bois, ils ne peuvent même pas aller chercher un médécin
en cas de maladie.

Le gouvernement serbe a bien profité de ces attentats,
commis pourtant par les ennemis du peuple macédonien,
pour appliquer avec plus d'intensité encore sa politique
d'extermination des Macédoniens! Bregalnichky

Conséquences des attentats en Macédoine
Un grand nombre de jardiniers bulgares sont instal-

lés avec leurs familles à, Belgrade et aux alentours. Ils ga-

gnent leur vie par un rude labeur. Dans les différentes parties
de la Yougoslavie vivent également de nombreux emigrants
bulgares, réfugiés du régime sauvage et sanglant des

bourreaux du 9 juin de Sofia. Ils gagnent aussi leur pain
par un rude travail.

Après les attentats organisés par la bande de Proto-

guéroff, et tandis que les véritables responsables des atten-
fats accomplis sont assis dans les cafés de Sofia, en jouis-
sant de ^a protection des gouvernements bulgare et, italien,
lès sadistes de Belgrade assouvissent leur rage sur des

Bulgares innocents. Des centaines de personnes ont été
arrêtées et persécutées en Macédoine, beaucoup ont «disparu
sans traces«, d'autres furent fusillés dans les, rues. Mais cela

ne suffit pas. Les malheureux jardiniers bulgares de
Belgrade furent tous arrêtés et jetés dans la fameuse prison
Glavniatcba. Puis, sans aucun interrogatoire, cinquante
en furent chargés dans un wagon qui fut expédié - à

Sofia, plombé et fermé à clef. Après eux, vinrent
les emigrants. Plus de 100 é,migrants politiques innocents
furent enlevés de leur travail et jetés en prison. Cinq
émigrants du camp de Pojarévatz furent ligottés et remis à
leurs bourreaux — les autorités bulgares. Trois .autres,
dans la prison de Belgrade se trouvent sous la menace

d'être remis à la police bulgare. Deux autres, dans la pri-
son de Zagreb, sont menacés du même sort.

Ceux qui organisèrent, ces attentats criminels peuvent
être entièrement satisfaits: terreur et violences en Macé-
doine, pires catastrophes sur les émigrants macédoniens,
poursuites, emprisonnements, tueries....

Belgrade, mi-novembre 1927. Kalémegdansky
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LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Albanie :

L'Albanie placée officiellement sous le protectorat
italien. — Le pacte militaire plaçant effectivement l'Albanie
sous le protectorat italien a été signé le 22 novembre à
Tirana. Nous en publions le texte, avec quelques common-

(aires, à l'intérieur <le notre journal.
Les fascistént se sentent déjà absolument chez soi en

Albanie. — L'italien Valenzio Giovanni, antifasciste déclaré
et réfugié en Albanie, a été tué à Vallona à coups de
revolver par deux fascistes italiens.

Bulgarie :

Violences, arbitraires, bastonnades et vols des auto-
rités. — Spa so Yenoff, du village de Sototchino, a été
arrêté à Berkovitsa, jeté en prison et battu cruellement,
Sans aucun motif. (»Znamé« du 17 nov.)

Christo M. Prodanoiff, du village de Kocharévo (dis-
tr-ict de Bresnitsa) a été arrêté par les agents de police
Kotsé Christoff, Nayden Toneff et Toma Uamianoff, et . . .

complètement dévalisé. (»Znamé« du 17 nov.)
Le maire de Leskovets, Batchvaroff, a été attaqué

le 18 novembre en pleine rue par un' agent de police qui
l'a battu férocement avec une barre de fer et l'a griève-
nient blessé à la tête. Batchvaroff en est tombé évanoui,
saignant fortement de sa blessure. (»Znamé« du 19 nov).

A Katsamounitsa les paysans Yanko Todoroff, Petar
Yordanoff, Zvétan Ziatanoff et Boris Antonoff. tous de

l'opposition, ont été arrêtés par le commissaire de police
Gantcheff et l'agent No. 28, conduits dans une forêt aux

environs du village, férocement battus, et laissés agonisants,
à demi morts. Les passants les ont'trouvés et les ont amenés
à l'hôpital de Pleven. Leur état est désespéré. Le médecin
de l'hôpital, Dr. P. Paskoff, a dressé le rapport médical
d'où il ressort combien cruelles ont été les bastonnades
auxquelles ces malheureux ont été soumis. (»Zemledelsko
Znamé» du 18 nov.)

Les policiers assassins. — Le paysan Djoro Altinoff,
du village de H.issar (district de Karlovo) a été, assassiné
par l'agent > policier Ivan Boydanoff. Ije meurtrier a été
condamné à 6 ans de prisons . . . par contumace, ses cama-

rades de la police n'ayant pu le trouver pour l'arrêter.
(»Novin,i« du 16 nov.)

Persécutions ouvrières — brutalités des agents de l'au-
torité. — Le 19 novembre, la police a pénétré dans le club
de l'Union des Syndicats Indépendants à Sofia et y a fait
une perquisition. Nous entendrons bientôt combien de per-
sonnes seront arrêtées »pour complot découver,t«.

Depuis deux mois déjà, les ouvriers se rendant aux ou

sortant des fabriques de Sliven sont brutalement arrêtés dans
les rues par les agents de police, fouillés, battus avec des fouets,
et harcelés à tout propos. Le 5 novembre, à 634 h du soir,
l'ouvrier Limit r Kostoff se rendait chez sa soeur pour l'ap-
peler au chevet de son enfant malade. Les agents de police
le rencontrent, se jettent sur lui sans rime ni raison, le
fouillent brutalement, et, n'ayant rien trouvé de suspect
pour l'arrêter, le battent férocement et le laissent à demi
mort dans la rue. Ces mêmes énergumènes-,policiers ren-

contrèrent, un peu plus loin, une femme, et se livrèrent sur

elle à des actes attentant à sa pudeur. (»Novini« du 19 nov.)
Interpellation parlementaire pour férocités et arbitrai-

res. — Le député socialiste P. Athanassoff a déposé une

demande d'interpellation sur la dissolution par la poilice,
pénétrant revolver au poing, de la réunion organisée le
25 septembre à Bela-Slatina. Le député expose dans sa

demande que plusieurs paysans furent arrêtés et maltraités
et que les jours suivants on arrêta et battit d'une façon
sauvage les citoyens Jordan Popoff, Z. Nicoloff du village
Jevuilevo, Y. Kanonoff du village Enitza, E. Mitoff, avocat
de Bela-Slatina, G. Dimitroff du village Stavertzi.

Perquisitions et arrestations dans toute la ville de
Kustendil. Le blocus de la ville. — Le 20 novembre, la
ville de Kustendil a été bloquée par des troupes militaires
et les autorités ont opéré des perquisitions dans toute la
ville déclarant chercher des personnes suspectes èt des
armes cachées. Plusieurs personnes qui n'ont pas pu ex-

Liber des papiers de légitimation en règle, ont été arrêtées.
Interdictions de réunions ouvrières. — Après avoir

interdit et dispersé les réunions ouvrières dans les pro-
vinces, la police a interdit la réunion publique du parti
ouvrier à Sofia qui devait se tenir le 17 novembre. Le

•secrétaire du Comité local. P. Stoeff, a lancé nu. ministre
de l'intérieur une dépêche de protestation.

Le 12 novembre devait être tenue à Kemanlar la
réunion du parti agrarien. mais le préfet ? du département
a interdit cette réunion et a fait disperser les paysans venus

des villages environnants pour y assister. Une dépêche de
protestation a été adressée au ministère de l'intérieur au
nom du Comité par Kratchounoff. et par les députés Zlateff.
Laskaloff et Noçhkoff.

A Yambol et à Aïtos les réunions des agrariens ont
été dispersées par la police.

Nouveau procès contre Assène Boyadjieff — Tortures
pour procurer des témoins pour l'accusation. — Assène Boya-
djief'f vient d'être à nouveau cité devant le tribunal pour
avoir dans un discours tenu à Gabrovo le 3 octobre, »excité
les ouvriers à la haine contre leurs employeurs, les pauvres
contre les riches« et pour avoir dit cette vérité qu'au,jourd'
Irai, tout comme dans le passé, les ouvriers sont assassinés
en masse par le pouvoir. Relevons que les agents de police
Ilia Katevsky, Christo G atev,sky ei Radi Mitcheff, sur les
rapports desquels ce procès a été intenté, n'étaient pas du
tout présents à la réunion dans laquelle Boyadjieff est incri-
miné d'avoir prononcé les phrases suscitées. Pour obtenir
des témoignages accablant Boyadjieff, la police a arrêté dix
ouvriers et les a battus férocement, pour les forcer à déposer
contre l'accusé . . . (»Edinstvo« du 16 nov.)

Confiscations de journaux. — Le 16 novembre, la
police a confisqué à Sofia le double Numéro (106/107) du
journal »Zemledelsko Vozrajdanié« publié à l'occasion du
Congrès de 1' Union Agrar.ienne qui s'est tenu à Phiilippopei
La confiscation a eu lieu à l'imprimerie même, avant que
le journal ait été distribué pour la vente.

La police a confisqué aussi le No. 46 de la revue

»Védrina« d'Anton Strachimiroff.
Ont été confisqués aussi les journaux »Novini« (à

nouveau), »Edinstvo«, »Mladechka Douma« et »Rabotni-
tchesko Lelo«.

On voit bien la lutte ignoble que la réaction mène
contre toute la presse qui travaille à la libération des
ouvriers de la terreur gouvernementale sous laquelle ils
se débattent.

Corruption. — Le juge d'instruction Tchomakoff a

été mis sous accusation par le tribunal de Bourgas pour
détournements d'argent.

Le conseiller municipal du VI. arrondissement de
Sofia, Peter C. Filtcheff, a pris la fuite après avoir reçu
du juge d'instruction une convocation pour répondre de
nombreux détournements de sommes importantes de la caisse
de la municipalité, détournements commis au moyen de faux.

Grèce :

La crise s'aggrave de plus en plus. —■ La chute du
gouvernement est attendue de jour en jour. On parle
de divergences de vue entre M. Mikhalaeopoulos, ministre
des Affaires étrangères, et M. Papanastassiou, au sujet de
l'élection du Sénat. La presse antiyénizeliste attaque avec

une violence inouïe le ministre des Finances Cafandaris,
pour son échec en Occident.

Pendant ce temps, l'ex-ministre royaliste Tsaldaris
fait en Macédoine une campagne en faveur du retour de la
monarchie. Il déclare que sa tournée fut triomphale. Avant
de retourner à Salonique, M. Tsaldaris a eu une entrevue
à Vienne avec l'ex-roi Georges. Il refuse de faire des
déclarations sur cette entrevue. Le gouvernement républi-
cain suit avec indifférence cette campagne ouverte pour le
retour de la monarchie. La seule force qui s'oppose aujourd'hui
aux menées monarchiques, c'est la classe ouvrière et son

parti politique. Or, ce dernier est de plus en plus combattu
par la presse royaliste comme par celle du gouvernement.

La situation des ouvriers. — Elle devient de plus en

plus difficile. Le chômage dans la manipulation des tabacs
est presque général; il atteint 30.000 ouvriers, quoique de
grosses quantités de tabacs soient encore non manipulées.
Les industriels, de concert avec le gouvernement, ferment
les magasins de manipulation, pour les rouvrir quelques
jours après et n'engager que les ouvriers conservateurs,
en très petit nombre, facilitant ainsi la désorganisation des
syndicats puissants qui ont plusieurs dizaines d'années
d'existence. La manoeuvre a pour but de diviser les
ouvriers pour la prochaine récolte en vue d'un abaissement
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des salaires et d'une augmentation des heures de travail.

Les ouvriers typographes de la presse en judéo-espagnol, a

Salonicjue, sont lock-outés depiiis le 1er novembre. Le

patronat veut abaisser les salaires de 15% malgré l'aug-
mentation du coût de la vie. 11 a refusé de renouveler les

contrats, obligeant ainsi tous les ouvriers à chômer.

Macédoine :

Le procès des étudiants macédoniens à Skopié. — Le

grand procès national politique contre les vingt et un étu-

diants macédoniens qui devait avoir ilieu à partir du

15 novembre à Skopié (Macédoine sous joug serbe) a été

ajourné.
Arrestations à Stroumitza. — Des arrestations suivies

d'assommades ont été effectuées à plusieurs reprises à

Stroumitza (Macédoine sous joug serbe). Parmi les arrêtés

se trouvent deux jeunes avocats, Ilia Tchilimanoff et Mitzo

Panoff, de Doïran. Ils n'ont commis aucun délit. Ils n'ont

jamais participé à une organisation quelconque. Leur crime

est d'avoir défendu des Macédoniens devant les tribunaux

serbes.
Nouvelle tentative d'attentat par les provocateurs

»autonomistes« de Protoguéroff. —La bande des traîtres à

la cause macédonienne vient de commettre une nouvelle
tentative d'attentat sur la voie ferrée Vélès-Chtip. Un gar-
dien de la voie, lors d'une inspection, a trouvé une mine

sous les rails du chemin de fer près' de Kotchani (Macé-
doine sous joug serbe). 11 a immédiatement coupé le fil

qui rattachait cette mine à une batterie électrique.

Roumanie:
La »Loi pour la Défense de la Monarchies — Le gou-

vernement roumain vient de faire voter par sa majorité à la

Chambre et au Sénat le projet de loi «pour la protection de

la monarchies Voici le texte qui fut ainsi introduit dans

la loi déjà existante pour la «Défense de .1' Etat« :

«Quiconque entreprendra ou essayera une action, ora-

lement ou par écrit ou par n'importe quel moyen, qui aura
pour but des agissements contre l'ordre de choses établi par
la Constitution, contre la forme du gouvernement ou contre

la monarchie, ou encore qui essayera do faire une agitation
d'où il résulterait un danger pour la sûreté de l'Etat, sera

puni de six mois à cinq ans de prison, avec une amende de

10.000 à 100.000 leis, avec interdiction correctionnelle.
«Seront punis de six mois à deux ans de prison et

d'une amende de 5.000 à 50.000 leis, avec interdiction cor-

rectionnelle, tous ceux qui diffuseront, oralement ou par
écrit ou par n'importe quel moyen, des nouvelles tendanci-
euses concernant le changement de situation établi par la

Constitution, la forme du gouvernement ou la situation mo-

narchique.
«Les agents provocateurs et les complices seront

punis de mêmes peines.
«Les employés .d'Etat ou des entreprises sous le con-

trôle de l'Etat, ou les membres du clergé de n'importe quelle
catégorie, qui se renderont coupables des faits cités plus
haut, seront suspendus de leurs fonctions, au moment même

de l'ouverture d'une action publique contre eux. Leiir sa-

laire sera retenu. La condamnation comporte la perte défi-
nitive de la fonction -sans que pour cela il soit nécessaire de
faire jouer les statuts des employés d'Etat.«

Un Comité de Salut . . . pour le gouvernement. —

Pour garantir l'ordre public, le gouvernement a désigné les

ministres Duca, de l'intérieur, général Anguelesco, de la

guerre, et Argetoïano, ancien ministre de l'intérieur et qui
jouit de la gloire d'avoir réprimé le mouvement communiste
en 1920, — pour former une sorte de Comité de Salut, non

pas pour l'ordre, mais pour le gouvernement qui est

menacé. (»Cuvantul« du 20. nov.).
La Sigourantsa en France. — La presse roumaine

s'occupe d'une façon assidue des agissements des agents de
la Sigourantsa en service commandé à Paris. Il s'agit de
M. Jacques Radoï, inspecteur de la Sigourantsa, ayant rempli
ce poste à Vienne et qui est en ce moment transféré à Paris.
Tandis qu'à Vienne il accomplissait son mandat .sous le titre

vague de vice-consul, il fut promu pour son action à Paris,
au grade de consul. Toute la presse d'opposition est

unanime à lui reprocher le «cambriolage mystér.ieux« de la

villa du prince Carol à Paris, comme la plupart des «corn-

plots« mis en scène par le gouvernement roumain.
La presse carliste s'occupe aussi de ila personnalité

d'un certain M. Bâcher, sur lequel on publie des détails pour
le moins curieux. Le »Dirnineatza« du 13 novembre, reproduit
d'après l'organe du ministre de la Justice roumain la note

suivante: «Bâcher fut démasqué par sa secrétaire, Laura Rico
de Paris, de laquelle Bâcher s'est vengé en l'invitant à un

dîner qui fut suivi d'un empoisonnement de ladite demoiselle,

empoisonnement constaté par les médecins.« Bâcher fut

arrêté, mais libéré à la suite de démarches faites par un

directeur d'agence. Le »Dimineatza« déclare qu'il est incon-

cevabld que la justice française se prête à la libération

d'assassins sur l'intervention souterraine d'un directeur

d'agence!
Le procès Stéfanoff. — On apprend que le procès du

leader révolutionnaire et de ses camarades, qui sont déjà
depuis deux années en détention préventive à Jiiava, a été
fixé pour décembre. C'est là le septième terme fixé, le procès
ayant été ajourné six fois, tellement le néant de l'accusation

est évident.
Les finances de l'Etat. — D'après l'»Adeverul« du

19 novembre, le budget que le gouvernement prépare sera

porté de 32 à 38 milliards de leis. En réalité, le

budget est de 60 milliards, si l'on ajoute les budgets des

départements et des municipalités, des chemins de fer, des

postes et télégraphes, etc. Répartie par tête d'habitant, la

charge fiscale, en ne comptant que 50 milliards, est de

2780 leis, ou 80 lois or, tandis qu'avant la guerre cette

charge n'était que de 62 leis or. Les impôts indirects repré-
sentent les 80 % de tous les revenus de l'Etat. En tenant

compte que des 5 millions de contribuables, les 800.000 seule-

ment ont un revenu supérieur à 10,000 leis (moins de

300 leis or), on voit combien le budget est soutenu par les

classe non-riches.
L'»Adeverul« du 18 novembre relate que le budget

des chemins de fer a donné un déficit de deux milliards
de leis.

Le gouvernement prépare une diversion antisémite. —

C'est le journal carliste »Cuvanful« même qui nous l'apprend.
Cette* diversion est, d'après ce journal, la conséquence du

verdict du conseil de guerre dans le procès Manoïlesco.
Le gouvernement, poursuit par cette campagne antisémite
le but de se décharger un peu de la pression de plus-en-
plus forte sous laquelle il se trouve.

Yougoslavie :

Nouvel assaut de terreur blanche. — Au cours de ces

derniers jours, le gouvernement Voukltcliévitcli-Marinkovitch
a déclaré la guerre féroce renforcée à la classe ouvrière ré-

volutionnaire. 'On se croirait revenu à l'année 1920 — celle de

la fameuse Obznana. La police étouffe systématiquement la

presse ouvrière. Les trois derniers numéros d' «Organizo-
vani Radnik« (»L' Ouvrier syndiqué*) ont été supprimés
et confisqués par le chef de la Glavniatcha; toute réunion
ouvrière est interdite; on arrête des militants du bloc

ouvrier-paysan républicain. Le régime actuel tremble sur

.sa base même. La peur fait voir partout des comitadjis
autonomiste^) des complots communistes... Et on opère
des arrestations en masse. A la fin du mois d'octobre, les

citoyens Ahmkota Cetkovi.tch, Nicolas Iolevitch, Sava Medina,
Mi-losav Ourochevitch, Tsavi, et d'autres dont les noms

sont encore inconnus, ont été emprisonnés. Le 9 novembre,
la police de Zagreb a arrêté Milan Dourman, chef des

étudiants marxistes à l'Université de Zagreb. Le chef de

la police n'a voulu donner, jusqu'à présent, aucun ren-

seignement concernant cette arrestation arbitraire. Le

1er novembre, la police a arrêté vingt et un paysans et

une paysanne dans un village des environs de Sovbotitsa,
sous prétexte «qu'ils avaient organisé une réunion clan-

destine«. Tous les prisonniers sont inculpés en vertu du

premier article de la loi sur la défense de l'Etat. Les
ouvriers de Niche, de Krouchevatz, Skopié, ont organisé
des réunions afin de voter une résolution concernant la loi
sur les logements. La police les a interdites, déclarant que
toute réunion organisée par les ouvriers adhérant aux

syndicats indépendants est défendue.
La crise en Herzégovine. — Une deputation de la

conférence départementale de Mostar est partie pour Bel-

grade. Elle a pour but de voir le président du Conseil et

le ministre des Finances, afin de leur demander de secourir
1' Herzégovine, pour que la misère des paysans atteints par
la famine ne prenne pas un développement de catastrophe.

Cela montre clairement la .situation affreuse dans

laquelle se trouvent les paysans en Herzégovine. Le mé-

contentement y devient toujours plus grand. On sait qu°
le revenu principal de ,l'Herzégovine est. dans la récolte
du tabac. C'est à mi-novembre que les paysans devaient
le vendre à l'Etat, qui a le monopole du tabac. Or,
la direction du monopole a établi un prix d'achat inférieur,
sans consulter les producteurs. Les paysans demandent
qu'on fixe les prix en accord avec eux, ce que la direction
du monopole se refuse de faire. .Cette situation a soulevé
une vague d'indignation dans la population de l'Ilerzégo-
vine, d'autant plus que cette attitude de la direction du

monopole du tabac de l'Etat va aggraver encore la crise

économique du pays.
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HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT
ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRÛCKTEN VOLKER DES BALKANS

ERSCH.EINEND IN ALLEN BÂLKANSPRACHEN

UNSERE EN Q.U ETE
BEI DEN POLITISCHEN UND L I T ER À RI S C H EN P E R SÔNL1CHKE1T EN EUROPAS

UBER

DIE BALKÀN-FÔDERATION
Thomas Mann

Thomas Mann wurde im Jahre 1875 in Liibeck geboren.Sohn eines Kaufmannes. Er entsagte dem kaafmdnnischen Beruf,dem er sich zuerst zugewandt hatte, horte in Miinchen allerlei
Vorlesungen, tiess pldtzlich ailes liegen und ging ins Ausland,
nach Rom, wo er sich ein Jahr aufhielt. Er kehrte nach Deutsch-
land zuriick, war eine Zeitlang Redakteur vom „Simpiizissimus"and begriindete durch seinen Roman „Die Buddenbrooks" seinen
literarischen Raf. Weitere Werke: „Tonio Kroger", „Konigliche
Hoheit", „Tristan", „Der kleine Herr Friedemaim" (Novellen-
sammlung), „Das Wunderkind", „Der Tod in Venedig", „Fried-
rich und die grosse Koalition", „flerr und IIund", „Goetlie
und Tolstoi", „Der Zauberberg" usw.

Die Naclirichten vom Balkan sind graBlieh. Wenn
man aber hort, was in Stidtirol durch eine europaische
Regierung geschieht, die ein Yolk von groBen liberalen
Ueberlieferungen vertritt, so kann man sicli liber das Be-
tragen jener Stiimme nicht wundern.

Gewaltsame Denationalisierung ist Seelenmord. Der

GrôBenwahn, der eine Nation antreibt, fremde Yolksteile.
die in ibre Hand gegeben sind, mit Feuor und Schwert sich
gleich zu machon, ist indivfduell genommen so lacherlich
als verruclit und unbedingt eine der grôfiteri und unheil-
vollsten Narrbeiten, die der Menschengeist gezeitigt hat.

I >er Gedanke einer Fôderation autonomer Balkan-
voiker ist ein schoner, vernunftvoller Gedanke, und sicher
ware es t'alsch zu sagen. daB die Volker, denen er zugedacbtwird, nicht reif fur ihn seien. Nur immer deutlicher wird es,
daB die Volker sebr wohl fiir Yernunft und Menscbliclikeit
reif wâren; nur ibre Regierungen sind es nicht.

DaB jener Gedanke utopisch bleiben muB, solange die
gegenwartigen Regierungen in den Balkanlândern am Werke
sind, liegt auf der Hand. Zu seiner Verwirklichung, die
auch fiir die Rube Europas von so groBer Bedeutung ware,
wiirden Obrigkeiten gehoren, die wahren Nationalstolz darin
erblickten, ihre Volker im Geiste der Freiheit und Gesittung
statt in dem einer stumpfen und grausamen Machtausnutzung
zu leiten.

Thomas Mann

Der franzosisch-jugoslavische
Freundschaftspakt

Es ist allgemein bekannt, daB zwischen Frankreich
und Jugoslawien eine langjâhrige »Freundscliaft« besteht,
daB Jugoslawien in seiner Balkan- und internationalen
Politik stets mit Frankreich ging und in Wirklichkeit bei
alien wicbtigcn Balkan- und internationalen Ereignissen ein
Werkzeug des franzôsischen Imperialismus auf dem Bal-
lean war.

Dennoch ist die Unterzeichnung des sogenannten
Freundschaftspaktes zwischen Frankreich und Jugoslawienkoine bloBe Formalitat, keine gewohnliche jmlitische De-
monstration oder ein diplomatisches Manover. Dieser Pakt
hat vielmehr groBen praktisch-politischen Wert fiir beide
Paktpartner und ist von sebr wichtiger Balkan- und inter-
national er Bedeutung.

Man muB die spezielle Lage Jugoslawiens, die impe-rialistischen Bestrebungen Italiens, die Hauptrichtung der
internationalen Politik de.s franzôsischen Imperialismus, die
wachsenden Gegensatze zwischen Italien und Frankreich
und die Rivalitàt zwischen Frankreich und England in
Betracbt Ziehen, um den richtigen Sinn des franzbsisèh-jugo-slawischen Freundscbaftspaktes ganz zu erfassen.

Nach dem imperialistisclicn Krieg ist Jugoslawien in
okonomischer und militariscber Beziehung der bedeutendste
Staat auf dem Balkan geworden. Iter altserbische Kapita-lfsmus ubernahm gemeinsam mit dem serbischen Monar-
chismus die Fiihrung des jugoslawischen Staates und sie
richteten ihre Hegemonie in den neu besetzten Gebieten
(Kroatien, Slovenien, Bosnien, Herzegovina, Montenegro und
Mazedonien) auf. Der Nationalitatencharakter Jugoslawiensplus der brutalen Durchfiihrung der Hegemonie seitens der
serbischen GroBbourgeo.isie verursachten eine tiefe und per-manento Staatskrise, die die wir.tschaftliche VereinigungAltserbieus mit den andern Gebieten und die okonomische
and politische Stabilisierung Jugoslawiens erschwerte. Fine
feste Stiitze der serbischen Hegemonie ist dor starke Mili-
tarismus un'ter der Fiihrung des Mon a rchLinus. Jugoslawienist ein durch und durch militàrischer Staat geworden. Diese
inhere Lage Jugoslawiens und die Unsicherheit seiner Go-
biete an der Adria (Dalmatien und Kroatien) und im Siiden
(Mazedonien) treiben die horrschende serbiscbe Bourgeoisie

und den Monarchismus dazu, im Innern eine. scliarfe De-
nationalisierungspolitik durchzufi'diren, die natio.nal-revolu-
tioniire Bewegung der Mazedonier und Albanesen mit alien
Mitteln niederzuhalten, allé nationalen Minderheiten zu
unterdriicken und nach auBen •— auf dem Balkan — hege-monistische und knperialistische Ziele zu verfolgen. Das
jetzige Jugoslawien steht vor der Alternative: entweder sicli
am Adriatisclien Meer, durch die Unterwerfung Albanieus,
und am Aegaisclien Meer, durch die Besetzung Griecliisch-
Mazedoniens mit Saloniki zu befestigen, oder aber unver-
meidlich der Zersetzung entgegenzugehen. Die gesamte jugo-slawische Politik ist auf das erste Ziel geriehtet. Diese
Politik ruft aber den natiirlichen Widerstand Bulgariensund Griechenlands, die Unzufriedenheit Ungarns hervor und
verursacht. insbesondere die scliarfe Feindschaft seitens
Italiens.

Das imperialistische Italien kann sich ohne die Roll-
stoffquelle und die Àbsatzmaïkte des Balkans, ohne die voile
Ausniitzung der Mittelmeerwege zu den afrikanischen Kolo-
nicn und nach Kleinasien nicht entwickeln und befestigen.Es braucht fiir seine erweiterte Industrie und seinen Be-
volkerungiiberschuB den Balkan und die Kolonien in Afrika.
Darum verfolgt Mussolini eine Politik zur Isolierung Jugo-slawic-ns auf dem Balkan, zur Paralysiertmg seiner liege-monistischen und imperialistiscben Aspirationen und zur
Schaffung einer Barrière gegen dessen Vordringen an die
Adria und nach Saloniki und seinen Drang ans Mittelmeer
als Mitlaufer des franzôsischen Imperialismus. Der Tirana-
Pakt hat Albanien zu einer Basis und einem Werkzeug des
italienischen Imperialismus auf dem Balkan gemacht und die
italienfreundliche Aktion der Banden Protogeroffs in Maze-
donien ist gleichfalls als ein Scblag gegen Jugoslawiensinnere Befestigung, gegen die Versôhnung mit Bulgarien,
gegen den serbischen Vormarsch nach Saloniki gedacht.Mussolini paktiert gegen Jugoslawien mit Bulgarien und
Ungarn, niitzt Griechehland ans und bant auf die Unter-
stiitzung Englands.

Auf diese Wcise wurde Jugoslawien auf dem Balkan
immer mehr isoliert und vom italienischen Imperialismusbedrolit. Der Freundschaftspakt mit Frankreich. dem starksten
militàrischen Staat Europas, soil der serbischen Bourgeoisieund dem Monarchismus eine renie Garantie gogen diese
Isolierung, fiir die Sichcrung der jugoslawischen Grenzen,fiir die Aufrechterhaltung der Friedonsvortrage und gegen
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die i'lalienische Gefahr und die sogenannte Rot her me re

Aktion bieicn und ihre hegenio!iist.ischeii Positionon unci

reaktionâres Regime im. Lande selbst befestigén. Mit dem

eben abgeschlossonon Pak1 siml sélbstvorstandlich die zei.1-

weiligen Schwankungen, die in dor leizlon Zeit in (1er jjugo-
slawischen Politik boziigliçh ciner eventuelleu . eriglisehon
Oriontierung bestandon, beseitigt.

Urimittelbar nach Kriegsende hat Frankreicli faktisch

die wirtschaftliche und m.i 1 i t ;i ri se 11 Hegemonic in Etiropa
besosson. In den letzten Jabrén wurde sie, dank der Politik

Englands, der W.iederherstel lung Deutschlands und der

Verstarkung der imperialistiselien Positionna und Aspira-
tionen Italiens auf dem Balkan und am Mittelmeer bedeutend

geschwacht und ernsvlich bedroht. Dennoch hat Frankreicli

auf seine hegemonistische Politik in Europa nicht verzichtet.

Line wichtige Basis fiir die 1 Hirchsetzung dieses Zieles ist

der entscheidende Einflub am Mittelmeer und auf dem

Balkan, und eine (1er Vorbedingungen fiir diese Hégémonie
besteht darin, Deutschland in Schach zu halten. Aber Frank-

reich besitzt am Mittelmeer und Balkan einen gefahrliclien
Rival en in der Gestalt des italienischen Imperialismus
(Tirana-Pakt, Tanger-Demonst ration, die jilngsten Attentate

in Mazedonien, Annaherung an Ungarn und Bulgarien usw.).
Frankreicli hat die Schwachung der Weitherrschaft Grots-

britanniens und die wachsenden I tifferenzen zwischen dem

amerikanischen und englischen Imperialismus (in Asien,
Australien, Afrika und in Furopa selbst) dazu ausgeniitzt,
seine Politik am Mittelmeer. auf dem Balkan und in Slid-

europa zu aktivisieren und seine Bemubungen um die Hegc-
moriie in Europa zu verstarken. Und well es fiir Frankreicli

klar ist, dab diese seine Hegemonie in erste'r Reihe eine

militar.ische sein kann, gewinnt der starke militarische jugo-
slawische St a.at fiir ersteres eine umso grobere Bedeutung.

I >en Freundschaftspakten mit (1er Tscheclioslowakei,
Polen und Rumanien folgt nun (1er franzosisch-jugoslawische
Pakt als ein neuer bedeutsamer Schritt auf dem AVege zur

franzôsischen Hegemonic in Europa und soli vor allem

e.ine ernste Vorbereitung zur Erwei.torung des franzôsischen
Einflusses auf G r.iechenland und Bulgarien und zur Ans-

dehnung seiner A'orlierrschaft auf dem ganzen Balkan sein.

Der eben abgeschlossene Pakt ist zweifellos in erstor

Finie gegen Italien gerichtet. Gleichzeitig ist er aber aucli:

a) ein Druck auf Ungarn und Bulgarien; b) eine Warnung
an Gïiechonland: c) ein .indirekter Schlag gegen den neu-

belebten deutsohen Imperialismus; d) eine neue Befestigung
des franzôsischen Einflusses in der Tscheclioslowakei. Polen

und auf dem Balkan (die Verstarkung der franzôsisch-

freundlichen Tendenzen in Griechenland und Bulgarien und

Befestigung der schwankenden franzôsischen Position in

Rumanien) und e) ein AAuederbelebungsversuch der Kleinen

Entente als Instrument des franzôsischen Imperialismus.
Dank diesem Pakt wird Frankreicli, in groberem Mabe

als bis nun. die Kontrolle tiber die Innen- und Aubenpolitik
Jugoslawiens haben, wird tiber allé jugoslawischen wirt-

schaftlichen und militârischen Krâfte verftigen und die

jugosla wiselie Armée in eine B a I k a n - A b t e i-

lung des f r a n z ô s i s c h e n Heéres u m w a n d e 1 n.

Die jugoslawischen Schulden an Frankreicli werden geregelt,
die Rustung der jugoslawischen Armee wird in einem Riesen-

ausmab gesteigert, ganz Jugosla wien wird ein

M i 1 i t a r 1 a g e r fiir d e n franzôsischen I m p e-

r i a 1 i s m u s werden.
Es ist klar, dab der franzosisch-jugoslawische Freund-

schaftspakt k e i n F r i e d e n s i n s t r u m e n t ist. Umge-
kehrt: er ist ein nettes Glied in der Kette der Vob,bereitungen

des kommenden imperialistiselien Kriégés und vor allem

des konterrevolutionâren Krieges gegen die Sowjet-Union.
Die von der Sôzialdemokratie vertretene Anschauung (»Ar-
beiterzeitung«. »Populaire«, serbische Sozialdemokraten usw.),
dab die franzôsische Politik f'riedl.iche Ziele verfolgt, eut-

spricht nicht den Tatsachen und ist geeignet, gefahrliche
Illusionen zu erweckeii. Der franzôsische Imperialismus
steht der Sowjet-Union nicht weniger feindlich gegeniiber
als der englische. In dioser Beziehung herrsclit zwischen

ihnen keine Meinungsverschiedenheit. Die Rivalitat zwischen

Frankreicli und England basiert lediglich auf der F rage

hinsichtlich der Hegemonie in Europa. Und im Zu-

sammenhang m,it dieser Rivalitat besteht zwischen diesen

beiden Màchten der Streit dariiber, erstens, w e r die Full-

rung des kapitalistischen Europas gegen die Sowjet-Union
haben und die grôbten Vorteile aus einem eventuellen Sieg
ziehen soli: der franzôsische oder der englische
Imperialismus. zweitens — in Anbetracht der Verschieden-
licit in der jetzigen Lage Englands und Frankreichs —

dariiber, wann der Kriegsangriff gegen Sowjetrubland
e.rfo.lgon soil. Dabei soil nicht unerwahnt bleiben, dab Frank-

reich infolge seiner giinstigeren kontinental-europiiischen

Lage und der besseren und stiirkeren Organisation seiner

Militarkraftc dem insularen England gegeniiber im Vorteile
ist und mit dem Akutérwerden dés Angriffs gegen die

Sowjet-Union iminer niehr in den Vordergrund treten wird.

Das bedeutot aber natiirlich nicht, dab Frankreicli und Eng-
land im Ernst l'ail nicht geméinsam gegen Sowjetrubland vor-

gelicn werden.
Der franzosisch-jugoslawische Pakt wird eine Ver-

sclnirfiing der Boziehungen zwischen Ualien und Frankreich,
zwischen England und Frankreich und in einem gewissen
Mabe auch zwischen Deutschland und Frankreich ëiherseits
und zwischen Ungarn und Jugosla wien. Bulgarien und Jugo-
slawien, und Griechenland und Jugoslawien andererse.its zur

Folge haben, wenn auch eine zeitweili'gc Versôhnung zwischen

Griechenland und Jugoslawien. Bulgarien und Jugoslawien
nicht ganz ausgoschlossen ist. Die Lafeë Bulgariens, das

zwischen der franzosisch-freundlichen Tiirkei und dem fran-

zôsischen Verbiindetep Jugoslawien liegt, wird bedeutend
erschwert und bodroht werden.

Sclion wird die Xachricht verbreitet, dab der Abschlub

eincs ungarisch-italienischen Freundschaftspaktes bevorstehe.

Das Erstarken der carlistischen Bewegung in Rumanien
steht nicht ohne Zusammenhang mit einem Gegenstob gegen

die verstarkte Aktivitat Frankreichs auf dem Balkan. Die

Verscharfung der Krise des militarisch-faschistischen Re-

gimes in Bulgarien, das AVachsen der Aggresivitât der

i't'alien-freundlichen Regierungsgruppe Z a 11 k o f f-R u s s e f f

und der mazedpnisclien Organisation Protogeroffs
einerseits und die ve'rscharfte regierungsfeindliche Aktion

der biirgerlichen Opposition andersèits, sowie die gesteigerte
Aktivitat der mon a rcliistisch-faschistisehen Bewegung in

Griechenland sind zweifellos von den neuen, verschiirften

Gegensatzen zwischen den imperialistiselien Machten beein-

flubt. Der Besucli des deutschen Ministerprasidenten Doktor

Marx und des Aubenrninisters Dr. S t rte se .m an n s in

AA'ien sowie die gemeinsame Tagung deutscher und ôster-

reichischer Parlamentarier siiid von diesem Standpunkt eben-

falls nicht von geringer Bedeutung.
1 )er franzosisch-jugoslawische Pakt wird auf die Lage

der unterdriickten Nationen in Jugoslawien, insbesondere

der Mazedonier und Albanesen eine selir schwere AVirkung
haben. Die A

T

erfolgung gegen die mazedonische und alba-

nische national-revolutionare Bewegung und die serbische,
willkurliche Denationalisierungspolitik einerseits und der

italienische VersUch, den mazedonischen und albanesischen

Befreiungskampf fiir seine imperialistiselien Ziele auf dem

Balkan auszunutzen anderseits werden umso mehr yerstârkt
werden.

Umso notwendiger erscheint in diesem Moment die

weitere Entwicklung (1er national-revolutionaren Bewegungen,
der Ausbau der allgemeinen revolutioniiren Front der Ar-

boiter. Bauern und der ùhterdruckten Nationen auf dem

Balkan, umso notwendiger ist der entsch.iedene Kampf gegen

die Balkan rgaktion und den Imperialismus und fiir die

Balkanfôderation, fiir den Bund der Arbeiter- und Bauern-

B a 1 kan repub 1 iken.
G. Dimitroff

Oie Offensive des .juste milieu"
Qu'importe d'être empoisonné par frère Bor-

thier ou par un janséniste?
Mes frères, écrasez cette canaille!

Voltaire, 56. Brief.

Das Kabinett (1er Mitte wi.ll sicli als Regierung der

starkon Hand erweisen. Fioberhaft arbeiten die Gerichte,
die entlegenen Inseln werden mit Verbannten bevôlkert, das

Verfahrëii gegen die Pangalisten kommt in Schwung, die

Komitatschiprozesse werden mit blutiger Energie weiter-

gefiihrt. Das »juste .milieu» kann nicht nur Anleihen macherf,
es kann sicli auch des fremden Kredites wiirdig erweisen

und dem Ausland eine Stabilitât vortauschen, die dem

wirklichen Sachverhalte keineswegs entspricht. Die ange-

klagten pangalistischen Wtirdentrager beneiimen sicli eben

nicht heldeniiaft. Sie haben die Verletzung der Verfassung
beileibe niclit absichtlich sich zuschulden kommen lassen.

Maoris stellt sich als einfacher Biirokrat v.or, und Dertilis

liatt" einfacli auf Befehl .seines Vorgesetzten gehandelt und

nicht gewubt, dab er als Sôldner eines Staatsstreiches in

Aktion get reten sei. Das Verhaiten gegeniiber den panga-
listischen S t aat sst reich 11e|den ist Uberdies nach wie vor niclh

besonders energisch, sondern man beschrânkt .sich darauf,

die Energie vorzutiiuschen, die man gegen andere

a n w e 11 d e t. Unterdessen liât sich im Kabinett eine kleine

Vèrschiëbung vollzogen. Das Ministerium des Innern wurde
einem konservntiven Venizelisten iiberantwortet. Die grie-
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chischen Finanzkapitalisten tiberiassen den Sehutz i lires
Systems nicht. mehr aubenatehenden Elementen unci seien
es die zuverlàssigsten Lakeien. Sic wollen im eigenen
Namen regieren. D.ie auberste Redite des «juste milieus«,
die Iferren der «freien Meinung«, miissen sich notgedrungen
fiigen, weil die Besetzung dieses Postens mit einem der
Ihrigen, den Wid'ëfstand der bre.itesten republikanischen
Kreise entfachen miibte. Unterdessen verschàrft sich die
Lage immer mehr. Die Krise in der Tahakindustrie hait
an, die Frauenarbeit verdrangt die Mannerarbeit, der Wider-
■stand der Gewerkscliaft gegen die Senkung der Lôhne wird
gewaltsam .gebrochen und (lie Betr.iebsbesetzungen sind auf
der Tagesordnung. Die Frage des unmanipuliert< vn Tabaks
steht noch immer im Vordergrund und die Ivaufleute be-
barren auf ihreni Recht, ohne Manipulierung zu exportieren
und môgen auch ganze Gebiete an Arbeitslosigkeit zugrunde
gehen. Der geringste Widerstand der Behôrclen, unter clem
Drucke der Ereignisse entstanden, wird sofor.t (lurch Inter-
ventionen der Kaufmannschaft bei der Regierung gebrochen.

Die Finanzpolitik Cafandaris treibt noch .seltsamere
Bliiten. Die Erhôhung der Universitàtsgebiihren hat bereits
zu Kundgebungen der Studenten gefuhrt. Zweitausend
Universitâtshôrcr protest,ieren in Athen gegen die Finanz-
ipolitik der Regierung. Es ist selbstverstandlich, dab die
Erhôhung der Kollegiengelder es clahin bringen mub, minder-
bemittelte Kreise vom Studium auszuschalten unci die Uni-
versitat zu einem Privilegium der Reichsten zu machen
Die Kundgebungen, die von der gesamten Hôrerschaft ver-
anstaltet wurclen, sind also ein Gebot der Notwendigkeit
und finden die Unterstiitzung nicht ailein des ganzen
»geistigen Griechenland«, sondern auch warmo Sympathie
in den breitesten Schichten der Bevôlkerung. Schon ist es
zu Zusarnmenstôben gekommen, die Gendarmen haben mit
Kolbenschlagen das »g,eistige Griechenland« auseinander
ggtrieben und die Rulie clés «juste milieu « wieder hergestellt.
Es ist selbstverstandlich, dab Ts al da ri.s, der gewesene
Innenminister, gerne die Gelegenheit ergreift, eine Bewegungfiir seine m o n a r c h,i s t i s c h e n Zwecke auszuniitzen, die
ihrem Wesen nacli durchaus fortschrittlich und dem natio-
nalen Interesse Griechenlands entspricht.

Unterdessen kam es in den Minen von Lknenarion
zum Streik und die Unzufriedenheit breiter intellektueller
Kreise stàrkt die latente Bewegung gegen clie Regierung in
den werktatigen Massen. Cafandaris aber besteht ,auf
seinern Budget. Er hat Frankreich gegeniiber bindende Ver-
pf'liclitungen iibernommen unci clie englische Hegemonie wird
allmahlich verdrangt von der Annàherung an das fran-
zôsisch-jugoslawische Biindnis. Die Steuern werden empor-
gescliraubt, wcnn auch die Arbeitslosigkeit eine iiberaus
liohe ist. Dor Preis der Zi gar etten soil erhôht werden
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und die Regierung beharrt darauf, ohne dafiir Sorge zu

tragen, dab ein groberer Teil dieses Betrages der Linde-
rung der Arbeitslosigkeit zugute kommt. Mag clie Lage in
den Tabakdistrikten sich immer mehr verschârfen, mag die
Brutalitàt der Unternehmer immer neue Streiks hervor-
rufen, mag der Streik cler Studenten breite Gruppen der
Regierungspolitik cntfremden, der libérale Venizelismus
sieht nur ein Ziel vor sich, clie Bezahlung der Schulden
und clie Wahrung der Interessen des griechisclien Handels-
kapitals. Ja, die Bezahlung der Schulden bildet eine grobe
Schwierigkeit, die noch immer nicht iiberwunden ist! Mit
alien Mitteln der Diplomatie hat man die Franzosen endlioh
dazu gebraeht, sich als milde Glaubiger zu erweisen. Aber
sie halten das Land an der Gurgel uncl jede Abweiehung
in die friihere anglophiele Politik kann eine Wiederauf-
rollung der alien Problemstellung mit sich bringen. Eng-
land halt es augenblicklich nicht fur nôtig. die Freundschaft
Griechenlands teuer zu erkaufen, da der englische Impe-
rialismus im Kabinett der Mitte.durch Zaimis noch immer
fest verankert ist und gratis erhalten kann, was es sonst
teuer bezahlen mubte. Der Kam.pf zwischen England und
Frankreich wird .innerhalb des Ivabinettes ausgetragen.

Die Tendenz, Griechenland unter englischem Protek-
torate mit Italien unci Spanien zu einer festeren Gemein-
schaft zusammenzuschlieben, ist zwar augenblicklich unter-
legen, aber trotz der irischen Reorganisatoren cler Gen-
darmerie, welche trotz aller militar-technischen Yerbesse-
rungen die Ruhe in Griechisch-Mazedonien nicht garantieren
kônnen, .1st das Anschen Englands stark genug, eine aktive
Eingliederung des Landes in den Gegenblock zu verhmdern.
Eine Annaherung an das franzosisch-jugoslawische Biindnis
1st wolil eingetreten, aber wenn man auch mit dem fernen
Frankreich gute Beziehungen unterhàlt und die Komitadschi-
gefahr ein gemeinsames Vorgehen mit der serhischen Gen-
darmerie fiir làngere Zeit sicherstellt, so steht doch zwischen
den grieohischen Wiinschen unci den serbischen Aspirationen
die ungelôste Frage des Weg.es — nach S a 1 o n i k i. Die
bulgarischen Orimbanditen haben durchaus logisch gehandelt,
wenn sie ihren Hauptangriff auf jene Gebiete richteten,
welche ein »natiirliches« Streitobjekt zwischen S. H. S. und
Griechenland bilden. Wenn Protogueroffs Abgesandte von
der autochtonen Bevôlkerung nicht mit Gewalt davongejagt
werden, sondern, wie der Pr.ozeb von Fiorina bewies, teil-
weise .Sympathie fanden, so war dies nur môglich, weil die
Arbeit der »mazedonischen Faust« unci das Yersagen der
Ansiedlungsaktion immer neue Konfliktsstoffe .schuf, weil
die mazedonische Frage, wie das Flucht.lingsproblem eben
nicht im Rahmen eines Staates allein gelôst werden kônnen,
sondern durch die Federation der befreiten Balkanvôlker.

Melingos

flBYCEflMIIHEH BECTFiHK

OPFAH HA HAUHOHAAHHTt MAIM4MHCTBA M IIOTMCHATMTE HAPOflM HA BAJIKAHHTE
HSJIMSA HA BCHMHH BÂI1KAHCKM E3HUH

g'wy mifinm m>i wtwiirihiii ih m h—m—bmpbk—aat'i iiiiiiiiw i ihbbmbw—fsaatcmm—wmawm——m—h—n—m—

JJeceTrojpmiHHHaTa
Ha OKTOlMBpHEtCKaTa PeBOJIIOIIHH

7 HOe.MBpn, 10 r0ahillhhhkTa OT CSlgeCTByBaHHëTO Ha CSi.BOTCKHH Csi03, e giyijiôoko BpeaaH b CTpaHHgHTe Ha
CYiBpeMUHHaTa hctophh. Baipxy paSBakHHHTe Ha cTapoTo gapcTBO Ha PoMaHôBgHTe h Ha bypatyaaho -AeMOKpaTHHecKaTa peoy-ôjiHKa, be Harpagena, pogeHa or cpeBpyapcKara peBOJiiogiiH, gHKxaTypaTa Ha nponerapHaTa, storiamecTBOTO Ha CsjBeTHTe.

0KTOMBpuiicKaxa Pcbojiioh,hh nobegH upea HeygYipacHMaxa ciijia na peBOJiiogHOHHaxa eneprica, upe3 obigaxa npegaHHocxii .iiereHgapeH xeponosM Ha pycKHa upoJieiapHax, iiMam; Ha ue.ao Pycicaxa bojuueBHiiiKa iiapina h pxHoSogeH ox reiiHH Ha
-leiiHH, JiaH-rojieiiHH cxpaxer Ha peBOJiiogHOHHaxa KJiacoBa bopba. MyasHgHxe h paboxHugHTe Ha HeobaTHaxa Pyc.HH, Hace-
.aena c. ti ah - pa ;îhooô [)abhh Hapo^h, hoxhcheth h yrhexhbâhh e kohomuseekH h nojihxhheckii b npoAf&JiHteHHe Ha génie Be-

. kobc, ce npoôyguxa ox ftiYijiôHHHxe Ha CBoexo obenirpa-BeHo b bcsko OTHomeHHe
'

noHoateHHe, sa ga .nHKBHgHpax egnask 3a
bhharh c.BOHxe OMexKH, cJieg npoRajiaiiexo Ha gapusMa, c (fja.auiHBaxa »geMOKpaxHHecKa« peiiybjiHKa, hajiohcçha hm ot
Mh.jiiokob, MapxoB, RepHOB, JfeHc h KepeHcKir.

Ha xex, Ha paboxHHHHxe h cenaHiixe, Ha rpaMa^hoto ôojiihhhctbo ox xpyganpia ce pycKii Hapog, (|)e.BpyapcKaxa byp-HcyaHHo^gemokpaxhaecxca peBOJiionna h peuyôjiHKaxa Ha KepeacKH, he gage abcojnoxHO HHipo. Huxo xrup, hhxo cBoéoga,
. HHXO 3eMH. Te .3h, KOHTO tb26-PAHT HpOXHBHOTO, JliKHCaX HCT0 phHeckh ii yMHHIJICHiHO (fia JlffllUpHUUpaT HCXHHaXa. <I»eBpyap-ck.aTa peBOJiiogHa h nceBgo-peHyôjTHKaxa, narpageHa b K.agsipa aa ôiibiiiha papcKH anapax, pyxuaxa iro;i ygapiixe na Oktom-
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BpHlH'Kaia l ,eBO.HK>u,HH. CKôHTiiara, kohto ce pa3BHxa b nepuoAa or iipoBajiHiiexo lia papa ao Oktom-bpHiicKaxa. PeBoaio-

p-HH, nocxaBHxa na He.no na bypxobhoto yjipaBjieinie na pspatrtBaTa, KcpencKn — »xcpoff« h a (JieBpyapcitaTa peBOJiropna. Py-

oKaTa oypatyaaaa. nceia b bchhkh Hefiim Hioa-HCH, ropeipo noappaBii iiOBiia »c.nacHTeji na OTeaecTBOTO«, aaipoTO b hôiobo

.mipe Ta BHVKpaure rapaitunaTa, kb-kbo c hobhh pesRHM ta hiiiao Hexia aa naryôn, a naupoTiiB, bchhko me cneHejin. Kepen-

ckh berne Tifiii casipo (jmBopiwupaH, iipn xoraBarafliiTe ycàOBiia Ha Pycwa, ox eiKrjianièHCKHH hm11 epha jihaym , na koëto ce .iipopape,

KaTo KaxeropHiecKH oôeiim— h b ACËCTBHTe.uHOCT toë ce oniixa- a» hbiiyjihh toba e.Boe oGeipaHiie — npoAsuivKM cBexo-B-

haxa BOËiia irpoï 11 b peHxpanHUxe chjih . PaôoJieneu ho OTHÔiueiiue na rocnopCTByjoipaTa Oypmyaana h CasrjiaineHHe, 6py-

xajieH 6e3orae^HO uo OT-iionienne na paéoTHHAHTe— eïo KaicaaB oerne KepeHCKH, hypbhh ahktrtop Ha HOBaTa pycita peny-

ôjth Ka. Toë BSBeae othobo cmîept.hoxo iiaKaaaHHe. Hpe3 cBoexo »-peBOiiK)pHOHHO« npaBHTejicxBO-, feofi npecjieABarae h apecTy-

name pado.THHij;HTe, OTHe npasaxa h cboôoahtc Ha nojiHTHHec nine opraHH3apnii Ha npojiexapHaxa. C csmuoto OAtecTOHeHiie,

toë npecnaABame- h ceaninixe, kohto ôexa ce oniiTajiii a& ce ocboÔoaht ot cBoexo cpoAHOBeKOBHO poôctbo no OTHomeHHe Ha

eAPHxe codcTBenhh,h h Kpyn-Hii 3eMJieBJiaAejiAH h Aa oôhbht cboh aeMirre, kohto tc npuxe^aBaxa h oÔpadoTBaxa b npô-

AisJKKeHHe na neJiH BeKOBe. Toit 3af»paBii csœceM caMOonpeAeachkcto Ha HapoAHTe, h ho oTHoinenne na Tex, toë npecjieA-

Bauie cxmaTa rocnoACTByionm nojiirriiKa, kohto ce npaKTHKyBauie npn papH3Ma.

OKTOMBpuftcKaxa PeflOJiioii;nfl, H3Jie3Jia 113 itoa IIpoMereeBHH ors® na connajinaTa, HanHona-xna h eKOHOMHiecKa cbo-

ooAa, tvpu Kpaii Ha ôeacpaMHaxa upwciilHBaTéJiHa nece® ®a aBaHTiopHCTHHecKaxa h ÔoHanapTiicxKa AHKTaTypa ®a KepeHCRn.

Toh »xepoË« na peBOH101111 hta , Koraxo Bn;ie cboh vkhbot b onacHOCT, naôera 3aA rpanniia, AeraaHpa® kato Hteiia. Mors-

ipecxBOTo Ha CflîBeTHTe 6e Bene npoKjiaMiipano. Aneaa: »na bchhkh !« ce pasuece kato rpar.M no bchhkh CTpann Ha cBeTa.

0KTOMBpHËCK aTa PeBOJHOAHH H3BHKR Ha SKHBOT IIOJIHTHieCKaTâ CHAR H HCTHHCKRTa A6M0Kpai],HH Ha paÔOTHHpHTe. Tfl AaAC

(|)a6pnî;HTe na padOTHupiiTe, aexraTa na ceanHuxe, HapnoHaaHaTa h coiuianna CBodopa na bchhkh ne pycKH HapoAH, kohto

ao ToraBa ôexa cano nÔTHCKa®H h yrHeTHBann, h mhp 6e3 aneKCHH h KOHTpHÔypHii.
Berne jih OKTOMBpHft'cnata PeBOJiioiuiH, cnopeA 6ypatya3HOTO h KanHTajiHCTHnecKO cxBaipane, eAHO hhcto pyoKO npona-

BCAeHHe, h.th th HMaiue MeaKAyHâpoAHo n BcecBeTCKO 3Ha'-ieHne? ,U,OKa3a ce hmchho btqpoto . 3an(0T0 1°) Ta 6e p-aho

thduitcko csbnTiie b HOBeiiiKaTa HCTopiiH, pa3Jiu i iaBaino ce ot bchhkh AOceraniHii peB0Jiioii;inr, kohto BSipxy ep-na mecxa

<iacT ot ;>eMHOxo Kifijido, xypn Kpafi Ha eKGMoaTan^HTa ot noBena naA noBena h ynHipoHtn eucnjioaxaTOipHTe; 2°) Oktom-

BpiiitOKaia PeBOJiR >HHH paabn BepHniTe Ha HMnepnajiHCTiiHecK h h (JipoHT b e^Ha ot naA-roJieMHTe hm11epha jihcthheckh CTpaiiH;'

3°) Hmnep 11 a jihothheckh h (ppoiiT 6e sacernaï b cboh iieiiTxp, ho csiipo tibë h b KOJioHHaAHHîe, 11 0 jiykoji0 iiha jihh h Apyrn

cfpaHH; 4°) OiATaao re oahh MOipeu peBOJiiopHOHeH peHTsip na KjiacoBRTa ôopoa na mejRAVHapoahhh iipojieTapnaT h na

ôopÔHTe 3a HapiiOHaAHo h cou,iiajiHO ocBoôoHçiAeHiie na noTHCiiaTHie h yraeTenH iiapoAn; 5°) OKTOMBpHËCKaxa PeBOJiioHHH

ne ce îiaRspiun b hmbto na HapHOHa-Timia, a b hmoto Ha HHjepHan;HOHà«TiH3Ma h ikito Tâi ;<Y.Ba, th e npeflBecTHHK. na

OAHH hob peA na iieiipaTa b pejiHH cneT, th e npeABecTHHK sa HopanceiiHeTo Ha i;a®HTa,TH3\ra h iiâna-ao Ha npojieTap-

cnaTa h copuajiHa peBOJiropHH 11 neaiin CBeT.

3a,na.AHHTC KaniiTaJincth h memAyhap0ahata Cypatya3HH npeApiiHaxa 11a Taa peBOJnopua, 11a TaKXBa eAiia peBOJHopiiH,

b iipoTH'BOBec na ({leBpyaprKaTa peBOJiiopHfl, oabh tbsab KpaTXK >khbot. Bza-npeK® tobr , oôaae, C®.BeTOKHa C ikk>3, tobh

nejio na ()kt0mBp®ËCdtata PeBOJiiopiiH, npasAjHyBa 11a 7 HoeMBp® t . r. 10 roAnniHHHàxa ot CBoeTO csuiecTByBaHiie. By-

TrpoKii. paaHHTe npoponecTBa,, BianpeKii Kî5pBa®aTa rpà»«aHCKa soltHa h KOHTpa-peBoaimHa, K'axo noanein ot IOachhh h

CBYpiiiHiH c trh na Bpaiirea, sasSipe-KH ôyiiTa Ha m eHuicbhkht e b rpy.m h . BYiipeKii hM®epHaahothhecTiiaîa iianeca h 6.110-

nana Ha thh, kohto ôexa cyiobithah na n,apa, BxnpeKH kaTa c-tpo(f)hTe Ha pa3K)3AaHHTe eacMeirr® h rjuiAa, koëto ce hbh

Kaxo peayjiTax 11a bchhko tobr , 'lepBeraiiTe okto-mbphëckh ooppn ot 1917 roAH-Ha noôeAiixa repoËcua bchhkh tpvahocth

h bchhkh BparoBe, h 0Tnpa3HAyBaxa 7 noeMBpn APy®no c padOTHimnTe ot abjihh cbct, cJiaBHHH xpnyMcp ira HaË-Bea.ËKOTo

HCTopH-necKo cYOHTiie Ha TpyAHmaxa ce KJiaca, na iispsaTa A s>P3KaBa Ha paôoTHHHHTe h cejiaHine.

i^eceT roAHHii ®a CsBeTCKiiH Cyiob . . .

B . thh Aecex toahhh ot CBoeTO CYiijecTBVBaHHe. rpa.MaA.HHa rrporpec, TaKYB, KâKYBTo hiikoh Aiiyra AKPataBa He e

Morjia Aa aaperHCTpiipa, e 6hji peajinHiipan s. bchhkhtc OTpacan na napoAHOTo CTonancTBO, hhavcTpiiHTa, con;HajniaTa iiojih-

thkh, KyjiTypaTa h np. h np. Toh nporpec, movite Aa 6xAe peajiH3Hpfe chmo ot ohhh CTpaini. hyaoto KanHTajiHCTHHecKO-

HMnepHajiHCTHHecKaTa eKcnjioaTaxopcKa ciiCTCMa e Bene ikiko penena h yiuimoateHa bbaho c bchhkh iieËHH xraoKii 11 hhcth-

xyT.ii: MOiiapx.HHTe h »|èMOKpâTHHecKHTe« penyôjiHK® ot HaË-paaiioBiiAen naandsp. Tan na céBep, b Cybctckhh Cyto3, khiiii

eAHH desrpaHHHeH noAôM, eAHa ny^Ha chm^ohhh na tbophèctbo 3a - Oahh iiob jkhbot , 3a egHH hob cbct : Tyit, b KanHTa-

jiHCTHHecKa EBpona, papii naË-CTpamiiaTa eKOMoaTapHa, hhkhkbh npaBa, eKOHoaninecKH npoTiiBopeniiH na KanuTajincTH-

necitaTa koHKypeh u, 11h , BanpeKH BpeMeHHHxe CTadhAH3au,hh . Taxi, HaË-HCKpenHOTO ateaaane aa mHp, 3a ycTa®0BHBaHeT0 Ha

eAHH 06m, 6ea iuiacH 11 eKonJioaxaTopH, hjhbot — TyK, T.pecKa bo npiiroTOBJieHHe 3a ho.bh hm®ephajihcthheckh boëhh, oco-

ôeHO [ipiiroTOB.TeiiHeTo 3a eAH® hob hoxqa npoTHB aiYpBHTa A^pvaaBa Ha paCoTHiinirre 11 co.th®HTe.

A 6 a .aka iickhte HapoAH? Khkbo HOBeAeHiie ipe ^spaeax MHJiHOHuxe TpyiAa®],® ce ®a BajiKa®HTe no oTHomeniie ira

C)KTOMBpHËcKaïa . PeBOJiioAHa, ®a CsBeTCKHH C5no3 11 na HerosaTa AeceTroAHni®ii®a?
BajiKaHCKHTe TpyAanin ce iiapoAii oipe ®e ca ycnenn Aa ®3rpaAHT crpama-Ta Ha CBoe-To ocBOooAHTe.aHo Aeao. Ho xe

oa ao 11a3a jih Bene npes xHaaAHxe h xhjihah .na-AHaan b peso tioahohuhtg ôopôn xepon h npes xnaaAHxe- h xiijihah aaTBop-

HHH,H, CTeHHlËH B pa3HHT« 3aTB0pHHHeCKH KHJIHH Ha ÔaHKEHCKIITe • A®P®8BH, He Ca TpYrHa.HH 110 IIYTH Ha PeB0JH0H,HHTa,

lïïriaËKH aa ciiMBoa HanHOHaaHaxa h coAnajiHa ocBoôoAHTejina 6op6a Ha OKxoMBpHËCKaxa FeBoaionna. Moiahhtc bîkjihh

na xaa peBonioniiH saoôHKa jiht Bene H aaceraT h ôajiKancKHTe A®pjKaBii: ot HepiiOTo nan ao AApnaTHHecKOTO xiope, ot

;j,ynaBa naît, ao Brea. PèaBAHHTa Ha KaipBaBHa Tepop na -ôajtKaHCKHxe npaBHTeacxBa npoTHB paéoT.HHHeoKaTa KJiaca h yrae-

TCHHTe napoAH, BSinpKH bchhkh y.ôHËcTBa h bchhkh oc5ivkjarhhh na TeatKA KaTopvKiia paôoTa, ne me ycnee Aa aaAyinn HHKora

Tan ejieMeirrapua cnjia, kohto khhh BcpeA TpyAHiJiHTe ce HapoAH 11 xexHHa HMnyjic 3a 6op6a 3a nOBene x.iih6 h CBOÔoAa.

BcipemoTO ateJiaHHe Ha yraeTeHiiTe ôajiKaHCKH napoAH e Aa nocTHTHaT TOBa,. itoeTo HapoAHTe b Pyicna ca Bene nocTHr-

iiajiH: CBOôoAiiaTa (JieAepaii;HH, npn 0ahrkbh npaBa, BJiàcTTa Ha paôoxHiiiiHTe h cejiHHiiTe, 6e3 HHKaÎBa HMnepHajiHCTH-

necita h jih rociioACTByioiii;a oneKa.

B naa-MeiiHa jhoôob aa. chjihhh h Momen Cybctokh Csnoa, TpyAHuiiiTe ce HapoAH ot ôamKaHCKHTe A«p.ataBH, AaBaT

TspatftCTBeHa KjieTBa, Ha 1 0-rotAHin®HHaTa Ha C. C. C. P., ne me 6panai' Taon A^pataBa na paboTHhaHxe, npoTHB bchhkh

HeËHH BparoBe, c bchhkoto en Te.no h Ayma. J^aate
'

h na pe 'exroAHinHiinaTa ot HeroBOTO CYmecxByBaaiH-e, CsiBeTCKHa Cskt-ï

h Aa ne e oipe npH3HaT ot nnitoe ôaAKancKo npa-BHTeacTBO, .Tante h Aa ne ca oipe ycTanoBenn HHitaKBH eitoHomuneckh h

AHlIMOMaTHHeCKH BpY3KH, 0511033 MCVÏtAy paÔOTHHAIITe Ha CîK BCTCKHH CiYI03 H 6a JIKaiICK IfTfi yrHeTCHH HapOA-H e ÔH ,11 3RHe-

HAT8H Ome OT TIxYpBHVI ACH.

OvKecTonenaTa ôopôa ca BajiKaincKa (Pemepamia — eTo KJieTBara, TSipatecTBeHOTO ooemaHue, noaApaBa, kohto tpjah-

iahtc ce Macii h yrneTeniiTe HapoAH Ha BajiitaHHTe H3npamaT ira pa6oTHHU,Hxe h cejiHHMTo. ot bchhkh HapoAH, HacearaBam"

Cybctckiih CPy,m3, no cjiynaË lO-roAHiiiHiinaTa ot HeroBoxo CiYimecTByBàHiie.
flMMMTpHe MOBaHOBHH

=====§§§===-

3a MMpa Ha EajiKaHMTe
H®e c yAOBojicTBHe c?so6maBaMe aa cYTpyAHiinecT-

B0T0 B HaïUHH BeCTHHK HR eAHH OT yHHTeJIHTe lia HTâ-

.ipancKHfl «ypHaaéaéaîM: ITaoao r't a b h a a, na koëto ahoc

TiydAHivyBaMe irsipsaxa My ctrthh. Ha bchhkh e H3BeeTiio,
ne àam toh iicpbaohhm ce Kpne eAHH ot h aË-H3BecËHHXe

AHAepË hjih, no-Aobpe Kaaaiio, nyxomiiiH pYKOBOAHTeji
Ha htrahriickiih coAha .ah325iM. Pefl. BanK. CPeflepaAMB

Mnpa liaiicBepit na 6a.iii;aackhtc napoAH. Bchhkh Tepii-

TOpHaJIHH C-TI0pa3y®6HHH, yCTâHOBCHH HpB3 MHpHHTe AOTOBOpiI,
ea HMâJiH eAHHCTBesaTa acji : Aa nanaoHT BajncaHCKHH nojiy-

OCTBOp nO(A BKpXOBHOTO BJIHHHIie Ha BejIHKHT6 CHJIH. AiBCTpO-
ynrapHH H3 i ie.3Ha kato HSïnepHH, PyciiH, HaojiupaHa h cacpe-

AOToneHa h riiraHTCKOTO Aeao 3a aanansaHeTO na CsiBeTcitaTa

PeBO.lIIOAHH, OTCTSHIIxa CBOeTO XreCTO B 6aJIKRHCKHT6 HHTpHTH
na Ahtjihh, (ppaiiHH® h HTa.iiiih. I 'ojicmhh oJien aa BaJiKan-

ckata <ï>eAepaH,HH, koëto paaAYiJina h BYpaa aih'T npe3 bchhkoto
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Bpejie Ha cTpamnaTa BoËHa, jbexna BeAHara b naca na uooe-
AaTa. Hahcthhh , aico Boihiaxa rsa npaBOTO, 3a CBOôoAaTa h np.
iiMame HBBecTHa cmhcya , aico xan cmhcya. ce CYCToeiue b

iipemaxbaheto ha bchhkii cyiiephmhectba, kohto bejihkhxe
ciiah iTOAKJia acpaxa ha OpweHxa, He Seme ah c|)eAepaxHBHaxa
unes, ©AHHcxBeBo ciiocoôHa Aa ocYiijecTBH neaaBHCHMOcxxa Ha
noayoctpoba, b kohto ce noopaxHMHBaxa bchhkh ôaàkahgkh
COU liaahctHHeCK h IiapXHH? KoË IIO'lipeHH Ha HeËHOTO peaAH3Hp-
BaHe, koë h npoBajiH? CYipecTByBaHexo Ha cpadcKaxa, po-
m5ihckaxa h OxY.arapcjca MOHapxHH, kohxo, hahh ox apyrn no-
IHOBHHHCTHHiHH, ce cTpeMHxa no-c-Kopo oa yrojiCMHBaHexo Ha
»cbohx6« iKopoHH, otkoakoto ah ce rpnataT 3a 6jiaroaehcxbhexo
ii CHOKOËCXBHeXO Ha CBOHTe HapOiAH. H mUTO |) HaAHCXHHeCKHXe
CHAH, KOHXO 6exa HHAO/KIIAM MHpa, CAyateHKH CH C rOJIBMH H

npaaAHH AôMOKpaxHHecKH (fipaaii, cnexaxa j >e nyÔAHKahgichh
pejKHM icaxo eAHO iiaKaaaiiiie, liajioKeHp Ha noéeA@HHxe HapoAH
h Kaxo pejKHM na cjiaôocx, aa Aa motht Aa nonpeoaT Ha xex-
hoto iipoSytouie. Bxo khk ce oôHCHHBa, aaipo BeKOBHHxe
icopoHH H'a XaôoôiyprHTe h XoxenpoAepuxe ce xxpKyjmaxa b

nponacxxa, KoraTO >6aakahck hTe papcKH AHHacTHH, kohxo Maicap
h cxioponiHH, He caMO ne 6exa ciiaceHH, ho ycnexa Aa hob-
Ahmax Aaace h cboh »xipecxH.Ht«.

Ho AHec mo rax Aa ce aaôaBAHBax na apejimuexo Ha

biyixpehihirre paanpn Ha pomyhckaxa ahhacxna (HeKora xsh
.\raAK-o poMSHCKa), okoao kohxo ce Bspxax h oacecxoHaBax
paaHHxe (fmuracTKH KâMapHAii ox Kpyniti! aemjiebjiaaejiixh b
Pomyhhh; ho He Morax Aa ne ce cxpaxyBax h ox ispennoxo bah a-
Hne, Koexo yaaaba mohapxHHeokhh hphhhhh na BanKaHHTe,
kyapto e CYSAaA bchhkh hphhhhh aa Boiina h HSAHniaA eAiia
he.npeoaoahma cityhua aa ocrYinecxEHBanexo na BaAKaHCKaxa
OeAepaxHBiia PeiiyôAHKa.

^Baxa HafunaAflipH BYinpoch AHec, Maneaohckhh h
aAoaHCKHH, hh abbbt HaË-AoSpoxo aokhoaxeacxbo b nojraa Ha
Hamexo XBspAeime. MaKeaoinoi pasnoKYcaHa, h pqayaatana Aa
cxpaaa b bsarapiih. KoMHxaA»HHxe iiOAYp/itaT xa.\r (pamncx-
KHH xepop. Te ce oxAaBax Ha KYpBaBH axeHxaxii ho rpaHH-
pHxe Ha K)rocAaBHH, c noAKpetiiaxa na tyë He MaAKO 3a.HHxe-
peCOBaHHH HXaAHaHCKH (J)aniH3J5-M! Thh CXpaXAIIBH »naxpHOTH«,
roAeMH KpexiHxeAH Ha Kooypra, ne ce cxpaxyBaT ah xoAaxaii-
cxByBax sa nyacAa homohj; h ocoôeno Aa HOKax noAKpeinaxa Ha
onaa BeAHKa CHAa, kohxo Haii -MaAKo inpHKpHfià CBOHxa hmoh-
Hhh 3a rocHOHCXBo na BaAKaH iixe. Ta a beahka chah, kohto
ÔA'enyBa aa 3a \iecTH ÂBcrpo-yHrapHfl ka Hbtok, xh caiMaxa ce
HBHBa eAHH HHCxpyMenx na eBpoÉeficKaTa paanèiiHiiHecKa noAH-
THKa, kohxo aHrAHËCKHH hmi r rephaah3sm bchho npecAeABa.
TpeoBa ah Aa hahomhhm xya poAflxa. 3a kohxo AxirAHH ynox-
pèÔH MAaAHH MyCOAHHOBCKH tiimHepiiaAll 3iyim, KaXO ro XBKpAH
xipoxhb TypnifH no Bpeaie na c.nopa aa MocyA?

Ho MAKeiAOHCKHH BSJIpOC IIlLKOXa iieMa aa noAyHh CBOeXO
paapemeHHe, aao Ma-Ke.AOHHH paanoKiEcaHa. HanpoxnB,
xh HHKora Heaia Aa ce ycnoivon, BaAKaHiixe HiiKora nena Aa ce
OMHpoxBopax, AORaxo xh ne noAyHii cbohxh nYAiia anxonoMHa,
rapaiixupaHa hpea CAHa KoiifpeuAepaAHa cHCxeka, kohxo ui,e
(HlxBaiie BCHHKH AKP '/ka b11, kohxo h jkcaahx: bpsficica, 6ya-
rapcKa, rpyhk.a h pooiSHCKa. Tan chcxema ipe ôàiAe haii peny-
ÔAHKtlHCKa, hah hena Aa 6m^e.

IU,e AOAeM nan ao cyhi;oxo aaKAioneinie, a ko paarACAsiMe
h aAôancKHH BXinpoc. ^.lYAro BpeMe ce paayHaBaiHe BSiipoca,
aa Aa yananx, ah jih Anfia h h h Monceme Aa AaAe neoôxoAHMHxe
ycAOBHH, sa Aa ce yiipaBAHBa caMoexoaxeAHo. Hue ne one ox
OHHH, kohxo oooiKaBax ceypiikihhh Bene cfiaKx h ro iipoinoBeABax
Kaxo HeH3MeiiHM. IIpH Bee xoBa, TupaiicKHH naKX e enhh
cxpauieH apryiMenx b paipexe Ha xhh, kohxo oxpunax by 3-
MOHtHocxxa 3a eAHa He3aBHCHMa AAoanitH. Koraxo eiAHH HMne-
pnaAHSYuM npoxara cBonxe Aanii Bsipxy AAoainiH, MHoro ecxe-
cxBeiio e APyr hckoë HanaMeH hmi i e phaa i i 3km A.a one xpeBora.Exo Bene HxaAHH h IOrocAaBHH ca b HaAHpeBapBaiie. Okoao
xex CHAHxe ce HapejKAax aa na uphcyoiByBax na Man, xotobh
BeeKH m0m6hi Aa 3aJH,hxhx HAH Aa aXaKyBaX tosh HAH oh3h,
CYrAacHO CBOiiTe HHTepecii. IIoBOAa 3a eAHa BofiHa e Bene
CY3AaAeH. Toil ce hoch ibva EBpona. OnipecTBoxo na HapOAnxe
tipomepba cbohte chah h naMiipa, ne TOBa He e ot neroBa kom-
iiexeHTHocT. He Seine aii MycoAHHH, kohto aaiiBH, ne HHKora
ne.Ma aa oe cxrAac-h, ihoto TiipancuH^ iiaicx aa oya paarAipaxi
ox Apeonara b SKenena? H exo kak MHpa ce naroHBa ox
BaAKaiiHTe, CAeAOBATeAHo xoll pucKyiia Aa S®iAe naroHen h ox
Eapoiia.

E Aoôpe! HBHO e, kkkbo , He me yoneaT Aa HaMYKHax
aaoahhh H3 hoa yr.posaxa na iiiMHepiiaAii3Y,Ma na htaabahckaxa
h KirocAaBHHCKa Syp^syasiin, ocneH, a-ko Heftnaxa HapiioHaAHa
a bxoHOMHH ôYiAe noAKpeneaia b ©Ana cBoôOiAiia OeAepapHH na
6aakahckht e* sapatabh. ToBa e ©ahuhkoto cpencrBO aa a»
Monte th Aa ce onacH ot (peoAaAHSMa, — Ha Koiixo Axmca 3ory
e HaË-AOCToËHHH inpeACTaBHxeA, — koëto eKcxiAoaxupa ceACKHTe
mhch h KOËTO, 3a A« HOAYpjKH Ë ÔpaHH CBOHTe npiIBIIAerHlI,
lipoAana Ha HysKA&HpHTe HHTepeciixe Ha neAaxa cxpaHa. 3a

AAoaHHH, (peA.epaAHaxa pcboaioiuih ui,e oanaHaBa neËHOTo ocbo-
SoayAeHne eAHObpem iihho 11 ox BYiuiiHiixe THpaHii h ot byx-

peuiHHTe.
Ot kohto cxpaiia 11 au paaLvieiAaMe BaAKaiiHTe, BABaike

AO eAHO ii cy 111,0 3ËKAKHBH ii e : eAHHHKOTO HpâKTHHeCKO h

cnpaBeAJiHBo paepeHieHiie ce' aaiOironaBa b cYKinasaHeTo na
BaAKaHCKaTa OeAepaxHBHa PeuyoAHKa. HpeABapHTeAHHTe ycAo-
bhh 3a eAHa xa.kybk <PeAepaii,hh AHec Bene cyi 11;eexbyeax,
BYirpeKii cerauiHHTe koikJi.iiikth; Aavife MO/Ke Aa ce naaee:
BcAeACTBHe Ha caMHTe thh kohi|iahkxh . B acëctbhteahoct , thh

koh^uhkth ca oTHacxn HOicycxBeHo caiSAa.AeHH, Te ca acao hh

nyjKAHTe 3a ecTecTBeiiHH vkhbot na BaAicainiTe cpaKTopH.
BpasKAeoHOCTxa hena a® Ji6okh KopeHii BcpeA MacHxe. Th e
ohah HenpeKYGHaxo yiiHino/KaBana ox pa3HHTe kahkh ha iipa-
BHTeACTBaTa, AHHaCTHHTe Ë AWHAOMaHHIITe; HYpBHHHHTe yCAO-
BHH 3a eAHH eKOHOM hhockh h KVATypeil nOpHAYK 3a eAHH
CYI03 Ha BaAKaiiHTe Bene CYui,cTByBax'. BaARaHHTe iipeAcxa-
BAHBaT eA'HO TBYpAe XOMOreHHO OOpHaA-eKOHOMlIieCKO neAO.
PAaBHHTe upenHACTBHH 3a peaAH3Hpa-HeTo Ha BaAKancKaxa
OeAepapHH, Kaicxo uaaax Bene h no-rope, TOBa ca MoiiapxuHTe.Eaho HBAO/Keime na lorocAaBHHCKiiTe coHnaAHCxH ao KoMHxexa
no opraHHSiipaneTo na M e îkayha poahai"a coh,

haanet hhec k a

KOBipepeHËHH b Ctokxoam iipea 1918 r. enepranHo ôerne ro
aaHBHA: »rAaBHaTa saAana Ha SaAKâHCKHxe cou;haa - aemoKp s x h -

necKii na pthh — neTeM b tobh iKiAOHceniie, — e, aa ce AHOKpe-
AHTHpaT ôaAKaHCKHTe mohajixhh h AHHacTHii. BoËHaxa h3-

BYpmn TOBa h to b AOCTa roAena cxeneH«.

Caca TyË, AOAe mHpa, iionnHcaxa ce MiipHHTe Aoro.Bopn,
kohto, b hmeto lia ae .MOKpa u, 11 hxa , cnacHxa AnimcxHiixe: h Ha
BaAKaHiixe ce BYspapn nan CTapoTO noAOiKenne, KaKTo npeAii
BOËiiaxa . . .

^yax e na iipoAeTapnaxa Aa iioahobh éopSaxa h othobo
iiaeMe b cboh psajé h H3nsAHir noAHTHKaxa na iPeAepaxiiBHiiH
PejiyôAHKaHCKH Csios, èa ocBooo/KAeHiieTo Ha Ba.xKanHTe n 3a

Mnpa b cBe,Ta.
riaono flaBHna

CTpauiHHH Tepop b AoôpyAMa
BcAeAc-tbhe noBiixe hotyhaen.hh Ha pomyh-

cKaxa oAHrapxiifl h hokoh han mhphoto h hcbhhho
HaceAeiine b JloojiyAHAi, CYioaa Ha cxyaechthte h

eMiirjiaHTHxe Ao6pyA/Kaiiii,ii b ËBpona, e oxnpaBHA
Ao nporpeciiBHOTo eaponeHciio oSmecTiieHo Miieinie,
KaKTO H AO BCHHKH CYHyCTBeHHH,ii h npHHTeAlI Ha
noxHC'HaxHTe h yraeTeHii aapoAH, eAHH aneA, ox
koëto eahh eKiseMiiiAHp ce iioAyHii h \y iiac.

Hue c yaoboacx bhe ro i-iyôahkybam e b Ha-
CTOHIHHH 6p0Ë lia BeCTHlIKa HH.

Pefl. 5a/iK. TeflepapMH

,3o6pyA>Ka, xHYpAena Hpea MHpiiirre AoroBopn b AanHTe
na eAHa nehvbaho aeecTOKa h cpaMira sa Hauiim bôk tnpahhh
lia pOMYHCKHTe HOKOH, OTHOBO HBAlira CBOH HBMY'ieH TAHC,
othobo oxnpaBH cboh ropeiH aaieA via aaipHTa. 3ainoTo, Hano-
CAeAYK eAiia HOBa bYAira na /KecxoKii HaciiAHH, ahb Tepop
h i;y])bail n norpoMH ce haaiira h aaiiAaniBa cyiu;ectbybahheto
Ha aoôpya>kangkoxo HaceAeiine.

MkpHHTe AoroBopii, KAayaiixe aa aamSxa sa MaAii,hh-
cxBaTa, bchhkh rpaîkaah.ckh ripa-Ba h noantiineckh cbo,6oah,
Bcena ca kohhocx h hobem^Hiia, ca AHec bapbapckh notyinkami
b ,toopyahîa. TaM BYpnyBa KspBaBaia caMopa3npaBa Ha

H&'OTrOBOpHH CpaKTOpM — BYOpYWeHM ÔaHflM Ha KOHOHMCTHTe
KynoBnacM, noflKperieHM h hHcnnpn paH m ot caMaïa otpM-
una/iHa BnacT.

II KaKTo neicora b napciia Pycna, xaiia AHec h b HOKOËCKa
POMYHMH, 3a Aa ce OTBACHC 06in;eCTBeH0T0 BHHMa-HHe OT OCTpiITC
HOAHTHHeCKH 6op6lI, H3HHKIH3AII CTHXIIËHO OT AHHaCTHHeCKaTa
RpHsa, 3a Aa ce OTône HapacTHaAoxo HapoAHO HeroAyBaHHe ot

AiiKTaxopcKiiH ipeiKHM na BpaxnaHOBaxa KAiiaa, ce iicneniipai
chcteMâTHHho aHTHceMHTCKH ABHHceHHH h ce ycxpoËBax K®p-

'

BaBii norpoMH Haa .iiHopoAHirre MaAiiHiicTBa.
B ^I,oôpyaîka, achahiionaaiiviatopckata iioahtHkh "iiu po-

mYHCKUTa OAHXapxufl, AOBe i'' ah cnËpaiie na kcëkâKSB icyA-
xypeH, rpaav'AaHCKii h noflhtuneck 11 vkhhot sa MaAHinicTBaxa.linec thh Maah;hhctba neMax c no u yniiAHiHa h HepKBii. EAHa
ciLcxeMa na rpaSeav, pyiiiBexn n tc/kkii -AanxHHH. ooAaraiiHH,
iranece tokyic ynap BYpxy ctojuvhckuh jkhbot Ha ^oôpyflata.
Eahh HyAOBiimen 3<ikoh sa 3emaoaeaheckata coScTBenocT oôe-
aiiMOTHBa MacÔBo AOopyAHcanc k trie ceAHiHH 11 pa.3TpoËBa TexHiui
HOMHHYk. JX0 AHec pOMYHCKaTa A^PHîaBa e OTHeAa Oe3BY3-
MC3AH0 ot ceAHHHTe HàA 00.001) xeiviapa, ripeactoht ah SYAax
otheth oni;e haa 100.000 xeKTapa, no ciiAaTa na toh dakoh,
Hapeneu »iopiiAHHecKa 'iyaokiniihoct«, Aopn ot bhahh pomyh-
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ckh jopHGTH. PoMKHCKaTa oJinrapxiiH odane, e ncflOBOJina ot

tmh pss.yjixaTm C cpe^cTBaia na neiy-BaH Éojn^piecKH xepop
ii c TroMoLUxa na BJ&op5îJKeHirre daiiAn na kojiohhcthtc itypo-

BJiacii, MHpuoTo
' AodpyAucaHcuo naceJiemie ce® ciicxeMaTHHHo

TopMoaii, no;i.aara Ha nacoBii apeciH, modoiima h KspBaBH

norpoxiH, ç eniiHCTHeiiaxa peji ;j,a .dsAe to nporoiie.Ho H ; 36MHi?e

My paarpadeiin. TaKHBa ca HyapHtfe Ha. KOJioHU3aTopcKaxa no-

.THTHKa Ha poMJfiHCKiiTe hokoh B JJodpyAata. Pe3yjiTaxHxe na

xaa HOJiHTHKa ca eaiiii HenpeKscHax ôeaiaHCKH iiotok H3 ^o-
opynaca; ima 60.060 éësKaHÇH— xyppn n dsuirapH, ca npn-

pyHOHH na eMiirpiipax h nonecax xeutKaxa deataaCKp iieBOA»,
kohto ni ocxatfla Ha HBHa nioeJi.

C-JieA MacoBHxe Kjianexa npe-i mait h iojiii 1926 JOAHHa,
B cejiaxa LLIaxHHnap , flonHHa , TapBaH, CTapo - ceno , CeHOBo m

flanflsp, kohto cpaÔHaxa atHBO'ra hu jiobkuc ox 70 Aodpy-
ABCaHII,!!, Aliec pOMxHHCKâ.Ta OOlIirapXHH HflHOBO lipOBOKHpa CBe-

xoBHaxa oOipecxBeHa csBeeT c hobhxc norpoMH b JJoÔpyflata.
Tana: Ilpea cenxeMBpii x. r. ceœEttHïé' ox KaiipHK h Befl-

ByHap ca noflJioateHH na wvecxoiiu liodoiima. Bghhkh apecxy-
Banii ça ocBode rxHH cjie;i waTo aaïKnaipax no 15.000 Jieii oxiiyar.

Ha 25 oKxoMBpH t. r. ea HaHecemi atecxoKH .nodonipa Ha

cejiHHiixe b c. fleHH3nep. ApecxypaHnxe 30 nyuiH nspBeHipi
na ce.xoxo, ocBOÔOAeHH cpemy 70.000 Jien oxKyn. ynHxeJiH
1 Ioiiob ce HaMHpa Ha cwxpiHO Jierjio ox HaneceHiiH My nodoii.

Ha 3 HoeMBpii x . r . b cejio. KoHHHa ceJiHHHxe ca BBepcKii
H3xe»aBaHH, Teatko napaHeHH h youth ca 54 Aynnr. Ha cBe -

ipeHHKa Bopnc UIhhikob e .iiaHeceH /kocxok ■ nodoii . CeaaHHie
ox yutac ca HBÔeraaa b ropxixe. l],e,Jioxo cejio e onoHtapeHO n

pa3rpadeHo .

Ha 4 HoeMBpn ceaaiiHie b Ka3MMnp ateciOKO iraxeaaBaHii.

14 Ayniii dnxii AO c.M<Y«px. CejiaHiiHa JJumhtxYiP KoJieB 6hbu

BspsaH aa eAHO a^pbo c raaBaxa na AOJiy, a hoa Hero 3anajieH

oran. JKcpxiiaxa yiinpa b cxpaniHii mskh. Bpoa Ha ydHXHxe
He e oute ycxaaoBeH. Mm à ce.AHHH, kohxo ca Ôhth, pe3a.HH
KpSC 110 11SC.

CenaTa Badym KannneTpoBo , CpedspHa , AiifleMHp, Kana -

kbm li Ap. ca paarpadeHH, a hckoh ox tcx oiFO/itapenii.
Ilpea cYiipHH Meceu; b ceJiaxa Hn»-K)MypMaH, TapransK h

LLIadna 22 cimiriih ueecroKo HsxeaaBaHH h MyuiKa-HH c aroaaoBe.

nxpBHXe Iipoxecxil HAHéCeUH B MeC' THHXe BeCXHHHH »Hob

rnac« (Cnjincxpa ) h »Kypnep« (,1o6phm ) cpemy Bap .BapcKHxe
h3x îfui i ,xehh h Ha . KOJioHHCXKHxe daiiAH, cxaBax npHHHHâ Aa

Orvaax HOAJioHteHH Ha abbh ïîpëcJië^BâHHH xexniixe pe-AaicropH,
a caMHxe iie'iaTHBHh pa3rpoMeHH. PeÀ&Kxopa ha »Hob rnac«

Mhxhkob cm y pxHo 6hx , CTonaH .HHa Ha neMaxHHpaxa , b kohxo

ce nenaxa »Kypnep« e cMaaaTi ox doit.
BCHHKH XHH norpOMII H HacHJIHH HHA 6è3aiHHXHOTO

"

AO-

ôpyAJKaHCKO nace.neHHe ce Bxpniax ox paBBii.xHeAHxe ce daHAH
Ha KOJïOHiicxHxe KypoBJiacH h He caMO npn n^nHaTa nacHBHocT,
ho h npn HBHaTa noflKpena Ha oipMHMa/iHMTe BnacTH.

B oxroBop Ha odHBeiniH b /pxlpnH xpaypeH Aen sa

20 HoeMBpn x. r. n H3npaxeHaxa AeJieraxinfl 3a npoxecx b

ByKypem, ox rpajKAaHCXBoro, npaBMTencTBOTo Ha onnrapxMHHa
Pommhhh H3npau4a hobm bomckobm sacTH b flodpyflwa , odane ,

He 3a fla dspaï 3aKpnnaHn CBodoflMTe , MMOTHTe h WHBOTa Ha

AodpypmaHCKOTo HaceneHne , a 3a Aa d^Ae noTyiueH BcenVi rnac

Ha npoîecT m noAKpeneHa BapBapcKaia fleHai4BOHariH3aTopcKa h

norpoMH hMecKa nonnTHKa Ha poMSHCKHTe hokoh b flodpyAwa!
Oprahh3hpah 11xe cryAeHxn h eMHrpanxH AodpyAiKaiipii b

EBpona HBAHrax bhcoko cboh eHepriineH .npoxecx cpemy HOBHxe

VKeCXOKOCXH H BaHAa.THCYuM Ha pOMiYiHCKHXe ynpaBHHHH B Zlo-
dpyAHca. Te nocoHBax Ha odnmcxBeHOxo MHeHne b EBpona,
roJieMaxa- onacHocx ox hobii CYipeceniiH h kpkbotipojihxhh na

BaAkaHHxe, kohxo hoch A^HanHonaJiH3âTopoKaxa h hoxhchh-

'iecKa npjiHXHKa na pomikhcKaxa oJiiirapxiiH. Tan rrojinxHKa

irpëACxaBAflBa eAiia HenocpeACXBeHa onacHocx :ia da.JiKaHCKHH h

CBCXOBeH MHp.
Te îipoxecxHpax ckh«o xyië h upoihb ijpaBHienc'xBOïo Ha

.'hnineB b BxYnrapiiH, kocto •• iiaii-KpyTii cpeACXBa paaroHBa
nporecxHaxa AeMOHcxpapHB na OsjirapcKaxa aKàAeMHHecEa
MAdAent b CoijiMH, no iroBOA îicrpoMHxe b ,^oôpy,TVKa.

Te oxnpaBHx cboh ropëin; a-iien ksm bchhkh cîfiHycxbchhah
ira dopduxe na noxiicHaxiixe irapoÀH, Aa h3AHi

- hPx csmo cboh

r.Jiac na npoxecx npoxnB poMSSHCicaxa xiipannn b ,HodpyA?rca,
3a 3au4HTa Ha AodpyAmaHCKOTo HaceneHHe ,

3a cnnpaHe Ha KspBaBHTe norpoMH b flodpyAwa ,

3a Bifi3BpffimaHe Ha noTsnKaHMTe nynTypHH, rpamAaHCKH
h HapMOHanHM npaBa h CBodoAH Ha AodpyAwaHCKOTO HaceneHHe .

3a ocAUjecTBflBaHe npaBOTO Ha caMoonpeAeneHHe Ha dan-
KaHCKHTe HapoAH — eAHHCTBeHaîa rapaHirna 3a ycTaHOBHBaHe

MHpa Ha BannaHHTe,
3a cBodoAHa h He3aBHCHMa flodpyAwa, b paMKHTe Ha

BanKaHCKaTa OeAepauHn!
Ot C»K)3a Ha CTyAeHTHTe h eMHrpaHTHTe

28 HoeMBpn 1927 r. AodpyAwaHiHM b EBpona

AreHTMTe Ha Croeopa
Bcpefl flofipyflmaHCKaTa eMHrpauMa

»flodpyA >«aHCKHa B »npoc, no npoH3XOA h csiahoct, e

HecsMHeHo dftnrapcKH B»npoc — xana aanôHBa KOHCTaxaii,Bhth
Ha peaojiiop "Hxa no m eHîAy®apoAHOTO no.aoHcciiHe na ao-

dpyAHcaHcKHH Bxaipoc, B3'ëxa b XI peAOBen KOHrpec Ha ao-

ôpyAacaHCKaxa eMiirpapiiH, cxanaji b CocpHH Ha 30. IX., 1 h

2. X. x. r.

»flodpyAwa e dnna monaa Ha Kydpaîa h Acnapyxa«, ce

iipoBiiKBa b AodaTBTe lia èfeiAHfl KOHrpec i|)aiHHCTa CaxceAapoB,
BapHëHCKk a-ABOKax.

»0praHH3HpaHaTa CMHrpairnn ot Ao^pyAwa, cxBama ao-

dpyAwaHCKOTo a^oio KaTo baho odmodsnrapcKO Aeno; c Hero

He me ce no3Bonn Aa ce KomyHCTByBa; to e Aeno Ha wepTBH,
to e eAHH ot TewKHTe KpscTOBe, kohto TerHaT B»pxy nnemHTe
na irenoKynHHH dsnrapcKH HapoA«i — rame b yBOAHa bxaxHH

cjieA KOHrpeca (b-k »^odpyA3KH« dpott 42) HOBOH3<>painiH
peAaKTOp BaIahmhp IlonoB — ohbih Aenyxax AparHeèiièx, kohto,
cneA kIto He ycne b MHCHHxa ch areftx hr CroBopa BcpeA

neMAftAeJiHecKHxe MacH, en ë .nocxaBHA Apyra, Toace Tpymno
pa3pemH.ua aaAaPa — Aa aaBAeue AodpyAHtaHCKaxa eMiirpapiiH b

boa h xe na CroBopa.
Ho cjiy'iaii npediiBaniiexo npea Bpeue na KOHrpeca Ha

jiopA n .ireAH TjiaACToii b CoipiiH, H3na5JiHHxeJi«HH KOMHTex hm

noAHacH eAHH caiiTHMeiiTUACH aapec, koAxo oa-BsipuiBa c

c.xeAHHH aaien: »C «dyAeTe HOBeumaTa c»BecT h CKscaHTe Bepn-
THTe Ha eAHO podcTBO, 3amoTo toksib deuie 3aBeTa Ha Bauunn

dama- flodpyAwa rneAa Ha Bac«.

Caca kato areiixirre na CroBppa BçpeA MaKëflOHCKàxa
(MarpapiiH oTKpwxa, ne ocBodoHtAOHaexo na Ma-KeAOHHH, Monte

a AoitAe ot (paiiiHCTKa llxajiHH, to rexiiuxe càdpaxH BCpëA
: :o.'>py(®rca»ci&Ta eMiirpanHH na. CBoii peA upoBifiarjiaciixa koh-

c.'pBttTHBHa Ahimihh aa ocBodoAHj'e.xna na ;iodpyAHta. 3a,moTO,
TaKiY.Ba e noAHxiiKaxa h Bojiaxa pa croBopHCTKHTe npaBH-
xeJicxBa, TajtHBa ca naAWKAi-ixe Ha dYuxrapcKHH (fmmit'.îYM.

XI peAOBeH KOHrpec c cBoiixe pemeiniH me octhhc

riaMexiiHK b iicxopHHxa na dopduxe na jiof pya /KahcK.ata cmh-

rpapiiH. Toil ce hehbr nsui-Ho Txp^ecxBO 3a HAeojioairre Ha

c[)aiiiii3Ma B AodpyAHtaHCKirre dopdn. Toit Bp.Yiiiia tiih dopôH
o peAc AecexHJieTHe Ha3aA- PeiiieHHiixa Ha BejiHKHH ao-

dpyAHcajicKii cadop, 3a îiapHa camocTOHTeAHOcT ça ASHKennexo,
h oa eAMHHa, neucaBUCHMa r'|odpyAîKa, ca HanàJiHO noT.siHKa.Hii.

, U>opyAHtaHCKHH BxYuiipoc h cBodoAaTa na XodpyA'/Ka othobo ca

npiiKaneHii aa K.oJiecHHnaxa na (pajuipajiaTa HapHoaajraçTH-
necKa noanxiiKa Ha oanrapcKHxe HpaBiixeACTBa.

Koh ca npiiHHHHxe aa to-ih xsii apyx HAeeH noBpax b

liCTopHara Ha dopdHTe Ha AodpyAHcaiicKaTa eMiirpan,nH? ^a.nii
re ce KpHHx b HBMëHçir.ata ce MentmynapoAHa odcxanoBKa, hah

MaxoîKAax na KOHK.peTHa.xa odcxaHOBKa ,b kohto ce Ha-MHpa AHec

aapodeHa ^odpyA/Ka, hàh iisk oxroBajinx na iiaBecTHa eBOÂio-

piin cxaHa.ua b csanaiiHexo na AodpyA/KancKaxa eMiirpapHH?
HanpasA'iio àceitH necxeH flodtpy^atàaen du TYypcH.x TyK

IIpitHHlI HXe. TlIH .irpHHMIIH Ce KOpeiIHT B eAH'lI eAHHCTB6H

(jjakt — b (paKxa na CxY.mecTByBaiine.To na (|)amHCTKaxa AHKxa-

Typa b BsarapnH, kohto e noAaBiijia, c cpeACTBaTa Ha eAHH

CBitpeii Tepop, BceKo cboooaho npoHBAeniie Ha napoAHHTe Macn.

Odane, KaKTo pemhtejihhte dopdn Ha HapoAHHxe Macii b B.y.ji-

rapHH iipeHynHxa ocTpnexo Ha nacHjmeTO h TepopHCTiiHecKHH
peuth .m Ha Hahk ob-Pycèb xpedBauie Aa otctxY..ith MecToro Ha

JlauneB, Koiito denie Ha/uinia.x Bene Jiocyura »co KpoTpe, co''

dJiar"o« h CxY.mecTByBaHHexo na (paHiiicTKaxa AHKTaTypa Aa.

dxY.Ae npoASAUîeHO, cano ne c Apyrn cpeACTBa, xai;a h MacoBoxo

neroAyiiaHHe, Koexo odxBana AodpyAata«cfiaxa eMurpapua caca
ydniicTBoxo na Xoho MiixaftnoB h neiiHHTe peîunxëJiH dopdii
c.xcA roBa, iianpaBHxa iroBeie hebs3moutha xe j)o ]>hcthheckai'a

Ma rf) n h ira K'hm n.TieBH,ii h K-fl. Tau .\iaf{>HH jiiincBa ot XI

peAOBen" KOHrpec, b icoiltô neue çe"iiiii])Hx cMiipeHO HAeoJiooiixe
'

na cJiaiu H-iMa, na ne jio c Maxeii BoÉAeB, Bjia.AHmHp ITohob h

TpinfiOH TpiHpoiiOB. Ociirypiuni en iipeABapHTCJiHO, npea hojih-

peiiCKii MainHfiaçHHj doJiniHircxBO b KOHrpeca, thh HAéOAOSH
AonycKax Bene »HAeininxe dopdn«, boaht Takhsa h AOCTiirax

AO sauthh caBoeBaniiH no HxY.th na cBOHTa (panincTKa iiAeo-

JiariiH. MaKciiMaîa »flodpyAwa e d»nrapcKa m dopdaTa 3a

Hen H3T3 cBodoAa e padoTa Ha dsnrapcKHTe npaBMTencTBa«,
npoKJiaMiii»a.Ha ot B.xaAHMiip IIoiiob, ocraBa rocHOACTByioma
b XI KOHrpec.

1T3BxYx'Hpeahhh MapTe.Hci;ii Kourpec na AodpyAatanc-Kaxa
CMiirpauHH de Kyji.MHHannoHHaTa tohiki na deca h iiacirjinHTa

na Khmhacbuii h KoMiiaiiiiH, kohto cjieA itaxo yditxa Jiereu-

AajniHH AonpyASKancKii BOilno;ia ;l|<mo MnxaiijioB, H3KJiioHHxn

un peAOBeTe na opraiiimaHUHxa eAHH or Héitinixe dCHOBaTeuH

n iiaii-iionyjiHpHii Aeiiun—X-]» H- B hmcb.

IToa iianopa na ôoptdiixc na AofpyaikcIHcKara euHrpapiiH
odane, XI peAOBen KOHrpec Tpedname Aa sapeniCTpHpa H xY.ji-
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iiaxa upoBajia h ,UHKBiiaau,H >i lia Tepopiic/rH'ieoKaïa- rpy.ua Ha
Khmhjibbi|h : TexHoro m&cto oher aaero ox iiaeojioaiite na

(J)aui!i3Ma, micro TrYipjKecTBo b Konrpeca HanpaBH aa oJtecne b
ocJiexiHTejiiia cBeTjiiina iiiyijihhh ma$3h oanapyT -lia areiiTHie
lia CroBopa Bcpe,a AoopyflHcaHcicaxa exriirpaniisi.

xi pe,xoBeH Kourpec oiiBa CBHkaH b e;pia oôcxanoBKa
Ha hiyijiho opraHiBiapHOHHo pasjilkeiïHe h na HaCTpoeHHii b

«.pe'flaxa Ha e.MHrpapiiHxa aa doMnoxiipane Ha Konrpeca. Ox
b-iîhko 71 cYnuecxByBamH .xpyvKBcxèa, ira konrpeca ca npcA-
cxaBeiHH ca .mo -38 apyaseexba—26 cbjickh c 29 ^eneraxn h 12
rpaiiCKH c 45 nenera-TH. npucYicxByBax 74 HaôpaHir ^eneraxii
n 20 symh na Bhchihh cxbct c npaBO na rjiac. Hhkoë koh-

rpec Tio cera He e ori.u taft cnaôo • îroçémauan. ,'l,Be ox apyate-
cxBaxa, PycencKoxo h BapneHcicoxo,- kohto npoayijisep/bax h ao
cera. -na ce Ha.vinpax nop xop-vioaa na paafioËhbHecKHT-e ocxaxKH
na B^PO, ca npescxaBeHH ira itoi-irpec c 30 nejieraxn. Oe«-
CKHxe APyncecxBa, kohxo b cBoexo

.
ôo.hihhhcxbo ca iioa bjihh-

iniexo ira ,11 -p ii. B iihcb , ca ôhjih r<y3 i tpeiihxexbybaHh Aa
îrparax cboh AejieraxH, noHeme b (kyuahh Aen Ha Korrrpeca
xpiYj'bax ôpiirafliixe no oae.MjiHBanexo Ha OeatanpHie. Ha bchhkh
deataHpa e ôhjio cboenpeHeHPo '■ianbeiio, ne kohxo oxHAe na

Konrpeca, HeM.a Aa d®Ae 03eMJieH. C hoaoôhh maihhh&iihh
areHiiixe na CroBopa ch ociirypaBax ôojiiiihhctbo b KOHrpeca,
U&hxpa jihh ii Bfinpoc, koëto BffijmyBa u,e.naxa aoopyaitahoka
OMiirpapiiH: a& 6s»ae pe-BH3HpàHo -npox hBoycxaBHoxo h HacanH-n-
H'éfcKo pemeHiie ha nabsiipeaniih koHrpec aa hbkjiiobbh.hexo
na Zt-p H. Bii 'ieiB, ne éiiBa Aopn nocxaBpH na paarjiewAane,
MaKâp h Aa cJ)Hryi>npa b ahcbhhh peA na Konrpeca. #-p
II. BiweB, H3ÔpaH 3a neneraT Ha baho ox naH-AeiiHHxe Apy-kecTBa— Co(]ihëckoto , ne ôiiBa AonycHaT b aaceAainiaxa na

KOHrpeca. 11 pu bai p>Kerr iiiauxc, ira ,1,-p II. HnieB, iiohxh bchhkh
coiJihëckii Aenei'axii n dojim hhcxboto ox ceJiCKHxe Aeneraxii.
cjieA Kaxo noAnarax lia cA-na lusoojrHMiixejmu KpnxiiKa areuxiixe
na CroBopa, nanycKax ACMonexpaxiiBiio Konrpeca. BjiaroAapCHiie
na xexHoxo peiuiixeJiHo iipoxHBonocxaBaHe, 11h h n,haxhba l'a Ha
(painHCTHTe sa BYcioAHoBriBanexo na exapaxa paaPoHHii'iecKa
ppraHH3âu,hh — B r'jPO, dupa npoBajiena. UpaBiixejicxBeHiiii
arenT Tpncpon TpiKponoB upoanxa b KOHrpeca aieMoapa na /IPO,
H3npaxeH ao bxophh konrpec na MajHiiiiioxBaTa b JKoHeBa,
kohxo opra.HH3an;.hh Toii Hapnna »6ojimeBHuiKa«. 3a rojiena
iieroBa H3H6HaAH, Konrpeca nocpeipa MeMoapa Ha J1P0 c dypHii
pYiKonjiecKahhh , Kaxo MHOBiiHa ox Aeneraxiixe H3Ka3Bax cBoaxa
aAMH.pa .ahh ot AeflHocxxa na ^PO. Toh tpanx, naiiTo h (JiaKxa,
ne hobhh Bhciu exBex diiBa nadpaH c 59 rnaca, b kohto BApsax
n 20-ex rnaca na nnenoBexe ira cxapHH Bhciii CJKBex, HOKaoBti
kojiko h Jiroaopuo n npHBHAHo e TiYipHtecxBOTO ha axeiiTUTe ira

CroBopa. Saipoxo, hoboxo ipaiHHCTKO, pxkoboactbo Ha Cy iona
na aoôpyahîahc kaxa eMHrpapwa, iiaopaHo c rjiacoBexe Ha acjie-
raxnxe ca\ro Ha 1.0 ApyatecTBa, ox bchhko npeACTaBeHii na

KOHrpeca ,38, He Mowe aa osac .hhkûksb H3pa3,hxeaj hhto
BOAan na oopÔHxe na AdopyÂHran ;Miaxa eMnrpapHH. To ipe
ocTane iwojiHpaHo ox heëhhté nàcn h Henaoenciio ipe ciioacjih
cYAoaTa Ha KHMMjieBpn h Kot-Miianiin.

ycriJiHHTa na Aodp.yAHraiici;axa eMnrpapHH xpeôBa pa
pryiaax oAeoexopeHii. C jica nopa^e-iiHeTo iianeceHo Ha Khmii -

.ji.'eBAH, TpeÔBa ah cneABa topa ira neroBxe iiAeono3H. JIoayHra
Ha thh dopôii TpeoBa Aa ô&jic: Ha3afl kmm peujeHMBTa Ha
BenMKMH flo6pyfla<aHckn csôop — 3a eflMHHa n He3aBncn Ma

flcfipyfiwa!
floôpyflwahckm

FEDER9CI0KI B9LR9NIK
DY-MUJUËR

ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TE SHTYPUR
BOTOFIET NÉ TË GJITHË GIUHÊT BALKANIKE

?akti militar italo-shqyptarë
Me 22 lë k. m. u ba në Tiranë ky pakt militar ndermjet

t' Italîsë e të Shqipnisë:
«Italia e Shqypnia të slityëm prej disliirit me i forcuë

lidhjet e solidaritetit, të cillât lumierisht ekzbtojnë ndermjet lë
dy Shteteve kontraktuës, dhe per t' ,i vertetuë e shvillue edhe
ma teper, ashtu edhé per të shdukë cëdo rasë qî kishte me
inujtë me prishë pagjen si ndermjet tyne, ashtu edlié me slitete
tjera; në njoftim të miravet qi rjedliin prej n ji bashkpunirnit
të ngushtë ndermjet të dy shtetevet e tuej konstatuë edlié nji
herë se interresa e sigu imi i njenit shtet aslit e lidhun me
interresen e sigurimin e shtetit tjëter kan vendo^ë per me ba
me ket traktat nji lidhje defensive, qellimi i vetem i së cilles
asht stabilizing i relacjoneve tê natyrshme qi ekzisiojnë
Iumterisht ndermjet dy shtetevet, e sugurimi i nji politikës të
shvillimit paqsuër.

Art. 1. Të gjitha traktatet e bame ndermjet të dy anvet
kontraktuëse, qyshë prej pranimit të Shqypnis në Lidhje të
komevet e der sot, do të mahen plotsisht e besnikërisht si mas
tekstit qi kan, e mrenda kufijevet të caktueme prej tekstir,
kështu qi prej këti traktatit do të rrjedhin nji miqsi e pîotë e
e sinqertë si ndermjet të dy popujve ashtu të qeverinavet të
tyne, si edhé ndihma reciproke; andej vjen se gjithciila e dy
anvet kontraktuëse, do të perfaqsojri interesat e të mirât e
anes tjéter me at cênë qi perdorë në perfaqsimin e interesavet e
permirsimevet veta.

Art. 2. Ndermjet të Shqypnis më njanë ânë e t' Italis më
tjetren bahet nji lidhje defensive e pa ndr ueshme qi do të
ngiasin 20 vjet; ndryshimi a se prishja e kti traktati mund të
lajmohet në të tetmëdhetëten ose në të ndandmdhetëten vjete.
Po kje se në ket kohë nuk nodhë kurrnji paraiajmim, atëherë
lidhja njehet vetvetjû si e sëgiatume per nji perjodë tjeter po
20 vjetsh. Të dy anlë kontraktuëse do të pe dorin të gjith
vêmendjen e mjetet e tyne per të garantuë sigurimin e shteteve
të tyne, ashtu edhé per të mprojtunit e të dalunit zot reciprok
kundra çë do agresjonit qi mund të vinë prej së jashtmit.

Art. 3. Si mas detyrave qi marrin mi sypri dy anët
kontraktuëse mas 2 artikullave të naltpermendun, kan me vepruë

të dyja në marrveshtje me shoqishoqen per sugurimiii e pagjës
dhe të qetsis. Në rasë qi njani prej kontraktuesvet do të gjindet
në rrezik të luftës, të pa provokueme prej ti, me nji shtet të
tretë, atëherë tjetri ka ma me perdoië mjetet ma të fortat jo
vetem per t'i shuë anmiqsinat por edhé per t'i suguruë anes qi
gjindet në rrezik nji satisfaktion të drejîë.

Art. 4. Per në kjoftë se të gjitha mjetet e nji ndermjet-
simit kan me kenë pa fryt, asht e deiyrueme gjithciila ânë
kontrakiuëse me shkuë mas fatit t' anes tjeter, tuj vuë në
disposiejon t' aleatit të qjitha mjetet niHitare finanejare etj., qi
munt t' i ndihmojnë aleatit per t' a kapercyë konfliktin, po kjé
se kerkohet ndihma prej kontrahentit në rrezik.

Art. 5. Në të gjitha rasat e parapame n' Art. 4, detyrohen
të dyja antë kontraktuëse mos me myilë as mos me nisë
marrveshtje pagjet e pushim iuftet pa nji rnarrvështje të
perbashkët.

Art. 6. Ky traktat u nenskruë në kater teksta original,
2 frangisht, e 2 në giuhë italishte e. sbqype, të cillët kan të
gjith vjeftje të njinjishme.

Art. 7. Ky traktat do të rratitikohet e mandej do të
registrohet në Lidhje të Kombeve. Rraiiiikimet do të ndrrohen
në Rromë.

U ba në Tiranë me 22 Ndanduer 1927, i nenshkruëm:
Ugo Sola. Ilias Vrioni".

Rregullimi i kryë-komandës peimbi ushtrinat aleate.
Bashkë me traktatin u botuen edlié dy letra, njana dergue

Ilias Bei Vrionit prej delegatit Italian në Shqipni Sola, si dhe
pergjegja qi i dergon ministri shqyptaië delegatit italian. Nder
tjëra, letra e parë permanë:

«Në rasë qi Art. 4 i traktatit të hinë në veprim atëherë
qeveria italjane, dishron t' i napin qeveris shqyptarë këto
deklarime dhe shkoqitje: Per në kjoftë se të gjitha provët e nji
ndermjetsimit kan me shkuë pa fryt, kështu qi njani nsa
të dy kontraktuësat ka me u gjetë r ë rrezik të nji të mësyemit
të pa provokuëm prej ti e po kjé se prej kësaj rasë ijedhë
nevoja me kerkuë ndihmen ushtarake t' anës tjeter, atëhere do të
jenë në Shqypni kryë-komanda në dorë të kryë-komandantit
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t' ushtrive shqiptare e n' Itali, n' atê të kryëkomandantit t' ushtrive
italjanë; kuersé të bahet pagja do të kthejnë ushtrit e Shtetit
ndihmës në vênd të tyne me mjetet e tyne, dhe mrenda asa]ë
kohë qi vendoset prej kryëkomandës të shtetit aleat".

Këto letra deklarohen si pjesë intégrale të traktatit, dhe

prandej do të deponohen në Qenevë. Letra e dyfë ashtë nji
vertetim i marrjes së leters së parë, qi dergon qeveria shqyp-
tare, me të cillen pranon të marrumit mi sypri po t' atyne
detyrave édité per Shqypnin.

*

Organi i Komitetit të Çlirimit Nacional, Liria Kombëtare,
ka pas botuë me kohë nji traktat nshtarak të mësheftë ndermjet
të Shqypnis e t' Italis. Shpirtin e ati e gjejmë ne ket trak-
tatin këtû.

Art. 1. na konstaton se të gjitha trakiatet — ato qi dihen
dhe ato qi s' dihen — qi janë bâ deri tash ndermjet t' Italis e

të Shqypnis, do të mbahen besnikeiisht si mbas tekstit qi kan:
me ket artikull robnia iinanciare dhe politike e vijume tash tri
vjet bâhet definitive. Frasa qi flet per periaqësimin e interesa-
vet e anes tjeter si t' ishin interesat e tija, s' thotë tjetër veç

çe populli shqyptar do të vèhet në zgiedhë t' interesavet
impérialiste utopike të Mussolinit.

Art. 2. permban në pjesen e pare kohen sa do të ngiasë
pakti: 20 vjet, nji kohë qi rradhë gjindet ner traktaiet normale.
Po kje se vêm oroe damet qi i kâ prue fashismi Shqypnis si

Shtet, munt të kuptohet se po kje se ky traktat realisohet, me

tê asht e vendosur qysh sot fikja e Shqypnis. Pjesa e dytë e

Art. 2. parashef intervencionin dhe okupimin ushtarak per
s' do agresion qi munt të vin prej ndo 'j anes të tretë; duhet

vrejtë veçse se nji agresion i tillë kuer do munt të véhet në
scenë prej Italis vehtë per të shkarkue në Shqypni.

Art. 3. kompleton dy artikujt e parë, dhe tallet me boten

tuej thanë të gjitha këto lidhje ushtarake ndodhin per sigurimin
e pagjes dhe të qetsis. Tuej marrë para sysh ndrysbimin e

fuqis ndermjet të Shtetevet kontraktuesë, âsht nji talije ndima

reciproke per të cillen folet këtu. Per t'i dhanë dorë Italis dhe
ma lehtë me intervenue në Shqypni, vèhet n' artikull jo vehtem
rreziku i luftes, por edhe satisiakcioni qi do të nxierrë Shteti
kontraktues i atakuem: nji frasë aq vaga kjo, qi munt t' inter-
pretohet si mbas andjes.

Art. 4. vendosë ndimen militare dhe financiare të shtetit
në rrezik, prâ jo ma pak veç okupimin e Shqypnis prej ushtrîs

e kapitalit italian. Dhe këtu âsht tall je perdorja e ijales reci-*

proke.
Art. 5, âsht nji slitesë e kompletim i Art. 4, qi robnon

Shqypnin në mndyre të tillë qi deri sa t' a kerkoj interesa e

fashismit, Shqypnia as s' munt të myllin pagjë, as së munt të

pushojn luften. Shaka tragike dhe këtu kuer vendosët rroli qi
do të losë Shqypnia, në rasë të nji luîtes t' Italis.

Artikulli 6 flet per 6 teksta originale, prej të cillavet jo
ma pak se tri kan vleftje të njinjishme: nji fushë e gjanë per

t' a interpretue traktatin si mbas andjes të Shtetit ma të

fuqishem, prâ t' Italis.
Art. 7. tallet me Lidhjen e Kombevet, kuer vêndosë

registrimin e këtij traktat it qi rrî në kundershtim me shpirtin e

statutin e Lidhjes së Kombevet, por kjo talije kâ prap nji
arsyetim fare konsequent. pse Lidhja e Kombevet âsht de iacto

e kunderta e statutite e Idees per të cillen kje krijue, prâ dhe

traktati militar italo-shqyptâr sado qi rrin në kundershtim me

Lidhjen e Kombevet, prap se prap do të registrohet në Lidhje
të Kombevet, aq ma teper kuer Anglia âsht marnica e këtij
traktati. «

Per sâ i perket nenshkrimit të traktatit prej (lias Bej
Vrionit, kuptohet vehtvetju se vetun nji beg nuk do të kishte

turp me vue nenshkrimin në nji traktat të tillë qi vendosë
robnimin e popullit shqyptâr, dhe marimin e indipendences^
shqyptare.

Kjo provon dhe nji h'erë se lufta në Shqypni âsht nji luîtë
klasi, per bejlért s' kâ randsi aspak se kusli sundon në Shqypni,
mjaft qi populli shqyptar të jén nen zgiedhë, kështu qi të munt

të gëzojn grabinat e tyne të pâ-drejta naj popullin shqyptarë.
Per sâ i perket letravet të çkembueme ndermjet t' Italis

e Shqypnis, këto rregullojn kryekomanden e ushtrivet aleate.

Talije âsht kuer thohet se n' Shqypni, kryekomanden e ushtriûvet
aleate do të két nji shqyptar, kjo s' do me thanë tjeter veçse

nji italian qi pak dit para luftes do të bâhet pro-forma
uenshtetas italian.

Shkurt të gjith traktati âsht aq i gjanë qi s' kâ nevojë
per shum komente pse flet vehtë. Me tê vendoset sot protek-
torata e plotë e Shqypnis nen Italin, dhe shpejt shkarkimi dhe

okupimi i Shqypnis prej ushtrivet italiane. Prap ku traktat provon
dhe per të verbërit, se fikja e popujvet të Ballkanit âsht
fashisma dhe imperialismi, dhe pështrmr i vetëm Bashkimi i

popujvet të Ballkanit në nji Federatë Ballkanike.
Leti

BiHKONSHil FEDERilCUfl
polumjeseCnik

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA

IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZTCIMA

NASA ANKETA
ZNAMENIT1H EVROPSKIH POLITICARA I KNJIZEVNIKA

O BALKANSKO] FEDERACIJI

Prof. Fr. Kraus
Prof. Fr. Kraus rodio se je u svibnju 1858 u Bodenbachu

(sada ëehoslovacka). Ucio je medicinu. Najprije docent, a zatim

osam godina izvanredni profesor u Grazu. Sada je profesor na
berlinskom sveucilistu. Vodio je II. medicinsku sveucilisnu klini-

ku u „Charté". Prof. Kraus, koji jejedan od najvecih medicinskih

korifeja, putovao je mnogo po balkanskim zemljama. Njegovo
posljednje puiovanje bilo je u proslastom lipnju. Autor je mtio-

gih djela o problemu licnosti i opcem stanju organizma za

vrijeme bolesti.

Drzim rijesenje balkanskog problema veoma teskirn, ali

smatram. da je autonomija balkanskim narodima neophodno
potrebita, jer trebaju mir, a samo je autonomija jedini put k miru.

Makedonci imaju potpuno pravo na svoj neograniceni teritorij

na kojem se mogu mirno razvijate. pa ce tada prestati medjuT
sobtie svadje, a mozda ce doci i do konacnog mira. U cjelost
su mi poznate poteskoce takvog rijesenja, ali me to ne smeta'

da barem u osjecaju zelim takovo rijesenje.
Moraju se zastititi prava narodnih manjina na Balkanu.

Naravno, da tamo neinogu da postoje pojedine autonomne

drzave, a da ne stupe u federaciju. Postoje li te drzave same

za sebe, one ce se sigurno svaka igrati svog imperijalizma.
Posto se najprije uspostavi autonomija, mora se onda na go-

spodarskoj osnovici utvrditi novi balkanski savez vodeci racuna

o politickoj svijesti, da stanovnistvo od 40 milijona, oslobodjeno
od unutrasnjih raspra i ujedinjeno, ne moze lako biti igracka
bilo koje imperijalisticke sile i da se moze samo braniti.

Samo da nema te medjusobne rmznje! Zasto bi ta mo-

rala postojati izmedju Srba i Bugara? To je sasvim nenaravno!
A posljedica? — Nevolja i bijeda! Tako ima na pr. Balkan
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mnogo duhana, ali proizvadjaci neznaju, sto da s njim rade i
prodaju ga u bescijenje izrabljivacima njihove nevolje.

Kad bi Balkan bio uje'dinjen. moglo hi se duhan.izvadjati
u Ameriku ili druge zemlje uz bolje cijéne. A kad bi se pro-
dukti zemlje prodavali uz povoljnije cijene, zemlja bi postala
bogata, a blagostanje je najbolji put miru i medjusobnom razu-

mijevanju.
Da se sVe ovo ostvari, treba za to demokracija i to

istinska demokracija osobito u zemlji kao sto je Balkan. Tamo
se mora razviti jak seljacki stalez, seljaku mora ici dobro, pa
ce sve biti u redu, balkanske su zemlje seljacke zemlje. Bila je
tu jedna seljacka vlada, vlada Stambolijèkoga, ali oria nije bila
od duga vijeka. Stambolijski je dobra rekao: „Trebamo indu-
striju samo za ono, sto seljak treba."

A sto najglavnije fali na Balkanu to je — covjek. Covjek,
koji ce biti u stanju, da rijesi balkanski problem! '

Prof. Fr. Kraus

Eduard Fuchs
Rodio se 31 sijecnja 1870 u Gottingenu (Wiirttemberg). ;

bcio jerealku, aliposto mu roditelji za rana umrijese, morao se je
sam brinuti za daljne svoje izdrzavanje. God. 1886 stupa u so-

cijalisticku stranku, od 1892 do 1900 uredjivao je socijaldemo-
kratski satiricki tjednik „Siiddeutscher Postillon". U isto doba
suradjivao je u „Leipziger Volkszeitung". Od 1901 posvecuje se

posvema socijalnim naukama. Kad je buknuo rat, istupio je uz

socijaldemokratske stranlce radi njenog drzanja u pitanju rata.
Od tada ne pripada nikokvoj stranci. Da svom internacijonal-
nom nazoru o svijetu dade neku prakticnu vrijednost organizo-
vao je Fuchs na pocetku rata prehranu i transport Rusa, koji
sa zivjeli u Njemackoj. Siromasna i bijedna ruska djeca, stu-
denti i zene moraju zahvaliti Fuchsu, da ne padose u najcrmju
bijedu. Sovjetska mu je vlada povjerila na koncu rata skrb o
ruskitn ratnim zarobljenicima i imenovala ga glavnim opuno-
macenikom za logore ruskih ratnih zarobljenika u Njemackoj.
Pratio je transporte ruskih ratnih zarobljenika u domovinu, a u
isto doba sudjelovao pri povracanju njemackih ratnih za-

robljenika.
Eduard Fuchs spada medju najglasovitije ucenjaka u Nje-

mackoj na podrucju socijologije i historije kulture. Njegova su

glavna djela: „Povijest evropskih naroda u karikatUri" (dva
svezka), „Povijest Zidova u karikaturi", a narociti je poznato
po citavom svijetu rasprostranjeno, na vise jezika prevedeno
njegovo djelo u sest svezaka: Jllustrovana povijest cudoredja
(morala)" i t. d. i t. d.

Eduard Fuchs ima u svojoj zeni Margeriti Fuchs odlicnu
i neumornu suradnicu.

Imperijalizam je najveci neprijatelj covjecanstva i svake
vise kulture uopce. Privatni kapitalizam razvija u imperijalizmu
na najbesavijesniji nacin sve svoje poroke gadne pozude imov-
nog prisvajanja. Od svih imperijalizama sada je najpogibeljniji
engleski imperijalizam, To je histoiicka i psiholoska posljedica.
Vafnost Engleske u svijetu, kako je svakomu poznato, pociva
u prvom redu na kolonijalnom posjedu i na vjekovnom potlaci-
vanju i izrabljivanju Indije, Kine, Egipta i drugih kolonijalnih
naroda. Takav dugi historicki procès nuzno ostavlja tu znacajnu
crtu u karakteru, da bi na svaki prigovoriti otpor odgovorio
korbaôem a redovito tako i odgovara, samo ako prilike do-
pustaju.

Danas se nalazimo u ovakovom svjetskopolitickom polo-
zaju. Neizbjezivo se primice kraj engleskoj kolonijalnog go-
spodstva. Kolonijalni narodi pocinju biti svijesni svoje neodo-
ljive moci. Kina se nalazi od juga do sjevera u potpunom
ustanku. Iz temelja: se vec ljuljaju osnovice engleske pre-
moci, koja pociva na kolonijalnom profitu, sto ga crpi iz krvi
i zuljeva stotine hiljada gladnih Indijaca, Kineza i t. d. Qvaj
historicki polozaj logicno da podrazuje sve grabljezive istinkte
u dusi engleskog kapitalizma tako, da nijedan nije ostao na
miru. Engleska je sada spremna, da zapali'cijelu Evropu i pre-
tvori je U -same rusevine, samo da sebi osigura jos za nekoliko
godina profit od kolonijalnih zemalja. Nijedan se dio njene bur-
ioazije ne opire ozbiljno torn postupku. Sa bibiijom u ruci i
bezprimjernom licemjernorscu blagoslinlje sva engleska burzoa-

zija svoje predstavnike i zeli im uspjeh u ovom uzasnom
kulturnom umorstvu,- kakva ga nepoznaje svijeh Ne moranio
se ni cuditi'ovom jednodusnom .stavu! Govj'ek moze biti pot-
puno Slobodan od svih nacijonalistickih predrâsuda, a ipak
potpuno mirno kazati, da nijedna gradjanska klasa u Evropi
bilo koje zapadno e-vropske zemlje nije. tako dusevno i politicki
neprosvijetljene, niti moralnp tako pokyarena kao sto je en-
gfeska burzoazija.

U svojim. naucnim kulturno-istoriiskim iatrazivanjima
nisam u nikakvoj evropskoj zemlji nasao, da se kao u Engleskoj
pojavljuju u tako ogavnim objicima po'roci prekomjernog uzi-
vanja. Nigdje nisam nasao Sramotnijeg pornografskog gjubreta
nego li bas u toj puritanskoj Engleskoj. r-ve je to naravna, ne-
izbjeziva posljedica histo'ridkog razVitka Engleske. Ne rnoze se
kroz stotine godina gomilate blago, sbano iz krvi potlacenih
iz svih dijelova svijeta a pri torn sacuvati visoku dusevnu i
covjecansku kulturu. U Engleskoj postoji samo jedna jedina
grupa, koja zasluzuje postovanje i udivljenje. To nisu na zalost
ràdnici kao cjeftna, hego' samo rudarski radnici. Oni dokazase
proste godine svojom junackom borbom. da ce se i ovaj narod
povratiti svojoj pravoj knlturi samo pomocu ovih svojih eko-
nomskomajnize stojecfh radttika.

Dandanas pati- cijela Evropa pod osobitom besavjesnoScu
engleskog imperijalizmu, a najstrasnije pate naravno balkanski
narodi. Na nesrecu balkanskih naroda bio je Balkan radi s'vog
geografskog polozaja od uvijek stjecaliste suprotnih 'interesa
razlicitih imperijalizama. Svaki ocl ovih zeli imati prevlast
na Balkanu, da moze u svoju korist drzati ostale u saci.. Bal-
kanski narodi moraju najprije da placuju svojom krvlju troskove
svakog imperijalistickog sukoba. Sa Balkana je potekao i
svjetski rat. Tamo se sprema covjecanstvu pono.vno ista sud-
bina u jos uzasnijem obliku. Opet je kobna Engleska, koja dr^i
zakulisne niti i p.red nicim se ne zaca, d'à priredi ovu novu
tragediju covjecanstva. Vec se u poipunoj jasnosti odigrava
prvi cin na povijesnom obzorju. Samo Engleskoj ima svijet da
zahvali, da postoji talijanski fasizam i njegovo uzaspo divljastvo.
Engleski ministri hvalê fasizam pred

'

ci tavim .svijetom i brafime
se snjim na otvorenoj pozôrnici. Italija moze da slavi besramne
orgije nad svojim masama i intelektualcima, koji drukcije misle,
samo uz otvorenu, a jos vise potajnu pomoc i.. piîjateijstvo
Engleske. Stotina umorstva nad opozicijonalnim ra.dnici.ma,
hiljadu deportacija — ta nova umorstva suite giljotine mogu se
upisati isto. tako u racnu velikokapitajisticke. Engleske kao i
-njenog sticenika, ludjaçkog . krvopije. talijanskog naroda-Musso-
linija. Vanjskopolitickë posljedice ovog talijans,kp-engIèsk

:

o,g
bratstva opazamo u stalnim talijanskim napadajima na Balkan,
koji sa jedino moguci, jer Italija ima zastite u sirokom zaledju
Engleske.

Na temelju svega ovoga mora sè doci bezuslovno do
uvjerenja, da je podjela i nesloga Balkana posljedica i in teres
engleskog kapitalizma. Ako se zbilja zeli umanjiti u2asna bijeda
balkanskih naroda, ako së hoce dokraiciti sa strainim sv.ako-
danjim' terorom, onda mora covjecanstvo biti svijesno, danajveca
pogibelj, koja mu prijeti i najvëçi zlocin. koji se proti njemu
sprema ima svoj koren u imperijalizmu a narocito u engleskom
imperijalizmu.

Jadrti polozaj u kojem se nalaze narodne mànjine i potla-
ceni narodi Balkana dolazi od sKcniH prohtjèva vladajucé
balkanske oligarhije. Politika takozv'ane asimilacije nije, nego
drugo ime za izrabljivanje.- Safho na terheiju potpune spoznaje
ovih çinjenica naci ci balkanski narodi puteve i siedstva, da
prebOde medjhsobne takozvane nacijona'lne borbe. Samo ce tada
naci snagu da se ujedine u jç.dan blok; koji je jedino u stanju,
da se uspjesno bori proti svakom imperijalizmu. Takav se blok
ne moze stvoriti pod danasnjim vladama, jer su .one pod krivim
imenom «narodnih vlada" samo zastupnici i stiéenici bilo kojeg
tudjeg imperijalizma u svojoj vlastitoj zemlji. ..

Sve to moraju uvidj.eti ba§ balkanski narodi, a vjerojatni,
da ce to oni pomalo i uvidjeti. dos nesto : takva ce spoznaja
dovesti samo onda-do potpunog uspjeha, ako pojedini balkanski
narodi prizn'adu i zauzmu se za gospodarske interese sirokih
masa, radnika i siromasnih seljâkà. To jedini historijom'zajamce-
ni èigurni.put ka oslobodjenju smirenqg Balkana.

Eduard Fuchs

Nacionalno pitanje u Sovjetskoj Uniji
II.

Nacionalno pitanje u Sovjetskoj Ukrajini
UëeSce u politiëkoj vlasti. ! 14.9' %• od' bkupnog broja ;delegffla. d^vfeji (

6,18 %, BjelorusiNa okruinim kongresima sovjeta 1924/25 g. bile sir I Nijemci 1,33 %, 'Ppdjaci '^45 ; %,
r '^rbi' 1Q^>^,

:\Suga ! i, i
zastupane.' nacionalne manjine u slijedecem odnosu; ,Rusi i 0.2.8 ^1. Loiiii 0.67 %, ostali 0.57 %. (iBcrajinci 7hd8 %:ï)
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Na sveukrajinskoin kongresu sovjeta: Rusi 23,49 %. Jevreji
10,6 %, Bjelorusi 1,52 %, Nijemci 1,32 %, Poljaci 2,27 %,
Grci 0,12 %, Moldavanci 1,08 %, Bugari 0,36 %, Rumunji
0,12 %, Lotisi 2,27 %, Tatari 0,12 %, Cesi 0,12 %, Ostali

0,12 % (Ukrajinci 56,49 %).
Da izadje sta vise u susret potrebama nacionalnih

manjina, ukrajinske je vlada snizila normu-minimum za orga-

nizovanje seoskih nacionalnih sovjeta od 1000 stanovnika na

500, a norfnu za obrazovanje nacionalnih kotareva (rajone)
i sudskih dvorova (Komore) od 20.000 na 10.000 stanovnika.
Otvoren je i poseban kredit za podupiranje podizanja javnih
zgrada za institucije nac. manjina.

Na 1. I. 1925 izlazilo je 5 novina nacionalnih manjina

sa nakladom 22.000 egzemplara. Na 1. XI. 1925 taj se je
broj povisio na 9, a naklada na 34.500 egzemplara. (Sve
naravno, bez ruskih.) Drzavna Naklada Ukrajine izdala je
od svoje ukupne edicije na jezicima nac. manjina bez ruskog
g. 1923 — %%, g. 1924 — 1,3 %, g. 1925 — 7,6 %.

Moldavska Republika.
U okvir Ukrajinske SSR. ulazi Autonomna SSR. Mol-

d a v i j a, obrazovana u oktobru 1924. Moldavija zaprema
8000 km2 sa 560.000 stanovnika a prostire se na donjem toku

Dnjestra, na sovjetsko-rumunjskog granici. Pored Moldava-

ca, u moldavskog ASSR. zivi mnogo Ukrajinaca i Jev-

reja. Vecina moldavskog naroda zivi izvan granica mol-

davske republike — u Besarabiji.

III.

Sovjetska Bjelorusija*)
Pod rezimom rusifikacije i polonizacije.

Polozaj bjeloruskog naroda prije revolucije potsjecao
je zivo na polozaj ukrajinskog. Bjelorusi bill su, kao i

Ukrajinci, proglaSeni ruskim -»plemenom«. I njih je tlaôila

s jedne strane rusifikacija, a sa druge polonizacija. I oni

predstavljaju zaostalu seljaôku naciju. U gradovima Bjelo-
rusije prevladjuju Jevreji, Rusi, Poljaci. Ali je polozaj
Bjelorusa bio utoliko tefci, sto je bjeloruski narod znatno

manji od ukrajinskog, ekonomski slabiji, sa manje histo-

rijskih tradicija, bez kulturnog ostrva (kao Galicija kod

Ukrajinaca).
Put k Sovjetskoj Bjelorusiji.

Za vrijeme revolucije 1917 g., Bjelorusija je doâla

pod njemaôku okppatornu vLast. Nakon sloma centralnih
sila obrazovana je u Bjelorusiji (koncem 1918) sovjetska
vlast. Pitanje zemlje igralo je u Bjelorusiji veliku ulogu:
skoro 2/s zemlje pripadalo je veleposjednicima (15 mil. dese-

tina), drÈavi (2,5 mil. desetina), a tek nesto vise od 1 /3
seljacima (9,9 mil. desetina). Zbog poljsko sovjetskog r,ato-

vanja sudbina Bjelorusije cesto se mijenjala. Tek 1921 go-

dine, nakon riskog ugovora 0 miru, nastupilo je normalno

stanje .i zapocelo podizanje kulture i ekonomije. Polovica

bjeloruskog naroda (,preko - 3 miliona) ostalo je pod Polj-
skem, gdje bjeloruski seljak nema ni zemlje, ni skole, ni

politiôke slobode.
Sovjetska Bjelorusija ohuhvaca 110.000 km2 sa 4,300.000

zitelja, od kojih su oko 75% Bjelorusi, 11% Jevreji, 10%
Rusi, 22 % Poljaci i 1,8 % ostalih. U gradovima ima 30—40 %
Bjelorusa.

Bjelorusizacija.
Prvi zatadak bjeloruske sovjetske vlade bio je uvla-

cenje bjeloruskih seljaôkih masa u izgraduju drzave (u
sovjete), pak bjelorusizacija drzavnog aparata (cinovnistva)
i Skolstva. Tempo i resultati bjelorusizacije vide se iz ovih

brojaka.
Bjelorusiziran je bio aparat (u %%)
Centralnog Izvrsnog Odbora Bjelorusije
Vlade (Vijeca Nar. Komesara) . . .

Nar. Komesarijata poljoprivred . . .

„ unut. posala . . .

„ prosvjete
„ pravde
„ radnicko - seljaôke i

spekcije
Nar. Komesarijata rada
Bjeloruska seljaëka Banka .....
Bjeloruski Kooperativni Savez . . .

Bjeloruski Savez seljaôkekooperaeije .

Centralni Sindikalni Odbor Bjelorusije .

Izvrsni Odbor iprovsvjetnih radnika
I. O. poljoprivsednih i sumskih radnika
I. O. sovjetskih trgovaôkih namjedtenika
I. O. poâtara i telegrafista
I. O. zeljezniëara

Bjelorusi uôestvuju iivno u radu sovjeta. Bjelorusi
bili su zastupljeni g. 1926 u selskim sovjetima sa 91,4 %
od ukupnog broja clanova, u kotarskim Izvrsnim Odborima
sa 80,2%, u okruznim 10 sa 65,1%, u gradskim sovjetima
sa 39,4 %, u Centralnom Izvrsnom Odbora BSSR (parla-
menât Bjeloruske Sovj. Republike) sa 40,4 %.

Od 4279 osnovnih skola (u skol. god. 1925/26)
bilo je 3934, bjeloruskih, od njih 90 % potpuno bjelorusizi-

g.1925 g. 1926
100 100
100 100
30 50
30 50
100 100
15 30

30
— 30
— 30
— 20
— 20
25 60
100 100
60 75
— 50
— djelomiôno.
— djelomiôno.

*) Lite ratura: Velika Sovjetska Enciklopedija, V. svezak, èlanci
0 Bjelorusiji i Bjelorusima, 1 -26; Stenografski Isvjestaj VII. svebjeloruskog
kongresa sovjeta, i925. Statistiôki podaci o nacionalnom sastavu variraju
u Pdnosu izmedju Blelorusa i Rusa za 7-8%, mi smo uzeli sreduju cifru.

ranih. God. 1914 bilo je obutvaceno Skolom 44 % djece
skolske dolu, g. 1927 (januar) — 70 %.

Bjelorusizacija visili skola (prema broju sati, koji .se
drze na bjeloruskom jesiku) :

g. 1925 g.1926
u %%

Drzavni Univerzitet (u Minsku) 3 14

Pedagoski Fakufltet Univerziteta 19,8 26

Poljoprivredna Akademija — 10,1
Veterinarski Institut — 1,9
Uôiteljska skola 80 100

Prvo godiste Komunistickog Uni-
verziteta — 90

Skolo za odrasle i radnike — 20

Novinarstvo: izlaze 2 potpuno bjeloruske novine i

5 mijesanih (na 20—40 %) bjelorusko-ruskih. Znanstvena
ustanova «Institut Bjeloruske Kulture", osnovan

g. 1922/23, stekao je veé znatne zasluge: izradio je veliki

rijecnik bjeloruskog jezika (60.000 rijeci), izradio je naucnu

i tehniéku terminologiju i izuôava bjelorusku historiju. Pri

Institutu postoje 3 odjeljenja za nacionalne manjine (Je-
vreje, Poljake, Lotise). Institut imade 10 sekcija, 13 pod-
sekcija i 15 komisija Institut obuhvaca 155 clanova i sara-

dnika (58 % Bjelorusi, 21,8 % Jevreji, 11,6.% Poljaci).
Bjçlorusi u sindikatima i kom. partiji:

Od 150.000 ôlanova radniôkih sindikata Bjelorusije oko 50 %

otpada na Bjeloruse. U Ko.munistickoj Partiji Bjelorusije
saôinjavaju Bjelorusi takodjer 50 % (g. 1925 — 45,3 %).
U Centralnom Komitetu KP. Bjelorusije — 39,5 % (g. 1925 —

28 %). U Savezu Ivomunisticke Omladine imade Bjelorusa
67,9 %.

Nacionalne manjine.
Nacionalne manjine imale su g. 1926:

Jevreji Rusi Poljaci Lotisi Nijemci Liovci Ostali

skole (broj djaka) 178 45 114 23 — 8 —

(32.000)
nacionalni sovjeti 11 — 6 5 2 2 —

% ôlanova gradskih
sovjeta 30,1 20,5 3,3 6,7
% ôlanova svih so-

vjeta (bez grad-
skih) 11,9 10 3,3 4,9

% ôlanova Centr.
Izvrs. Odb. Bjel. 20,2 24,6 7,9 6,9

narodni sudovi 5 — — — — — —

novine 4 — 2 — — — —

% ôlanova sindikata 28 9,5 3,9 — — — 3

% clanova Komun.
Part. 23,4 15,9 3,9 — — — 3,5

% ôlanova Saveza
Kom. Oml. 24,7 4,3 2,1 — — — 1

% knjiga od ukup-
nog izdanje 8 4,3 4,7 — — — 1,3
Drzavne Naklade
Bjelorusije

Te su brojke bile mnogo nize godine 1924. Aktivnost
nacionalnih manjina kao i paifcnja vlade potrebama nacio-
nalnih manjina raste,'nakon zavrsene obnove zemlje, rapidno.
Treba jos narocito istaknuti, da se i u Bjelorusiji (kao i u

Ukrajini) podupire prelazenje siromaànog jevrejskog sta-

novnistva poljoprivredi. Tako je u posleduje dvije godine
798 jevrejskih porodica, koje su presle poljoprivredi, dobilo
9.633 desetine zemlje. U zemlji strahovitih pogroma, izi

vljuje se danas antisemitizam paralelno sa razvijanjem bjel.o-
ruske kulture.

(VI. Nastavak.) Dr. C. Antonetié
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BRJIKDHCKR <DEAEPi)l|H]9
|; no.iyMECEHHPIK

OPrAH HAPOAHMX MAHbMHA H nOTnAHEHHX HAPOAA BAflKAHA
M3J1A3H HA CBM1V1 BA/1KAHCKM1YI JE3Mli.HMA

HAIIIA AHKETA
3HAMEHHTMX EBPOnCKHX I10J1MTHHAPA H KHjM>KEBHHKA

0 EAAKAHCKOJ (PEgEPALJMJM
feopr AeAeôyp

Feopr JI.eAeOyp, ,pobeH je 7 MapTa 1850 y XaHOBepy,
1900 6ho je H'-saOpaH aa riocAaHHKa y neMauKH Pajxcrar,
iyie je Hcxynao «a paAHKa.xHO cou,nja.ahcthhko cxBaTaite.

O^Max Ha nonexKy c'BèrcKè KOH(j)jiarpanHje H3jacHHO ce

je npoTHB paTa h ynecTBOBao y ocH<HBâH>y «HeaaBHOHe go-

HiHjajiHCTHHKe napTHje«. Cbom enepnijoM paftHO je sa coh;h-
jaJiHCTHHKy peBOJiyAHjy y Heaia.HKoj, CTora HHje xieo Aa OTy-
nu hh y BJiaAy nocAe 9 HOBeMOpa ca MOTHBapHjoM Aa Hebe-
Aa capapyje ca prthhm coh;hjaahothma EOeptoM, JlaHAÔep-
roM h iiiajaemahom. ynecTBOBao je y paahhhkhm OopÔaMa
npoTHB EOepTOBe peaKHHje. HooKeoBH nAaheHHHH yxancH-
inera oa 10 jaHyapa 1919 v^e je ocTao neT Mecepn y
HCTipaatHCM aaxBopy. 1920 ikxhobho je H3a0paH y Pajxc-
xar, oa 1924 HHje BHuie Oho onpaH.

IIpeAceA'hhx je »Cop h jaakcxhhkox caBeaa«.

BaAKaHCKe cy AP^caBe nocA 'e paxa noxnyaio ropyneHe
yacaoHOM peaKHHOHapHOM xepopy. JIaKO je paayMexH Aa cbh

napoah, KojH cxpaAajy nog obhm xepopoM nacToje aa 7 3ajea-
hhhkoj OopOn cTpecy aajeAHHHKO vrHexaBaHse h xaAa Aa cxBope
ooA.e APSKaBHo ype^eae. Hs obc nesKibe HacTao je aman
»5anKaHCKe <t>eflepaHnje«.

Bho oh norpemaH 3a.KA.yHaK, KaA Oh ce pesoHOBaAO Aa be
Ohao Koja napxnja, Ma KaKO OHa npoKAaMOBaAa Aene AeMOKpaT-
CKe, AHÔepaAHe h HapH$HcxHHKe npHHHHne, aKO caMO CTojn
Ha Ka.HiixaAhcxhhkom cxanoBHmxy, 03ôha>ho Aa- boah panyHa
o ocTBapeay OaAKAHCKe <J)eAepaHHje, apo Ao^e na BAacT Ohao y
KOjoj OaAKaHCKOj -3eMA>H. CBOjCXBO je KanHTaAHCXHHKhx napxH-
ja Aa HCKopHHibaBajy Haii,HOHaAHy MHcao y Kopncx nponmpeiba
H>HXOBe Mohn h HA>aHKaH>a prahor napoAa. Paah Tora ce ao-
ra^a A;a KanHxaAHCxHHKe hah rpapaiicKe napxnje, Koje y OaA-
KaHGKHM 3eMA>a.Ma Aen,eHHjiiMa BOAe HajeHeprHHHHjy OopOy
npoTHB Ohao Koje xy^HHCKe barcth , nexoM y concxBeHoj
HapHOHaAHoj ApataBH Aoby AO barcth oamax hcto xaKO Opy-
xaAHo TAane h H3paOA.yjy HapnoHaAHe MaibHHe, ko je cy ocTaAe

y HXHXOBOj 3ÔMA.H, Itao HIXO Cy CAMH npe OHAH TAaneHH H

H3pàôA.HBaHH. BaAKaHCKa (j)eAcpaii,Hja npeTnocTaBA>a y cbhm

CBojHM 3eMA>aMa, Aa ce CBana oa h>hx o«peKHe HapHOHaAHO
je3HHHHx MaibHiia. Ho caAa ce HHje HHjeAHa 'KanHTaAHCTHHKa

Ap«aBa noKaaaAa onocoOHOM Aa ce xora OApeKHe. CaMO cohh -

jaAH3aM OMoryhyje xy OiAP&Ky, jep je H.eroBa xeMeAAia ocHOBa:

paBHônpaBHocx cbhx A>yAH 0e3 oÔ3Hpa sa nopeKAO. Y caAaniae
speMe caMO CaB&3 CoBjexcKHx PenyOABKa npyjKa noxnyny TOAe-

pa-HpHje HapHja.
Ma KaKO OaAKaHCKa (fjeAepapuja AoOpo AoniAa Kao npBa

eiana cbetcke (j)eaepaahje cbhx oa kaahxaah3ma ocaooobehiix
HapoAa, 03ÔHAH0 he je Mobil Aa aceAe h ocTBape ca-MO napxnje,
KOje CTOj'e Ha COIJHjaAHCTHHKOM cxaHOBHHixy.

CaMO ce Ha h>hx MoaeeMo Aa- ocaohhmo y caAaniaoj OopOn
3a npaBy (jjeAepaiiHjy HapoAa h y oaakaackhm ApacaBaMa.

'

Teopr Jlefleôyp

Jl,eMyjieH
■JKopin ZteMyAeH po^eH je 25 HOBeMÔpa 1877 r. y ÂHApe-

eH-Kaae y <PpaHii;ycKoj, aete cHpoMamHiix AheBHHHapa. Jom oa
paHe maaaocxh Oho je npHHy^eH Aa paAH. IIpBO je CTynno Ha

pag Kao MOMaic Ha jeAiHOM hojbckom HMaay, a AopHiije y jeAHoj
(j>aOpHH,H Hiehepa. Y 14. toahhh cnniao je y pyAHHK. Oa Tor
MOMèHxa noHHH.e H>eroBa cyAÔHHa Kao CHHAHKaAHor Oopn;a.

y jeahom aokaahom HiTpajKy 1910 r., oh je yxannieji ii
ocy^en. 3aTHM je 1902 r. oTHinao y Bearajy, cT-yna y
jeAHaH noKpex OeAriijcKHX paiAHHKa 3a saAoOHBaae onrnxer

.iipaea raaca, h Oh npoxepaH h3 3&MJbe. EocAe xora ce cpaTHO
y (ppa-HAycKy, rAe je paAiio no BHHorpaAHMa npn OepOn
rpoAe^a, 3axHM je paAHO Kao oOnnan Konan, a BpeMeno je paAHO
Kao oOhhrh paAHHK h y $aôpHii;h inehepa. IIoHOBonpHMA>eH y
KypnepcKOM pyAHHKy, capa^HBao je jkhba.6 ho pannje y paA-
hhhkom noKpexy, OiiBa noHOBO xanmeH, a 3axiiM H30aneH hx

pyAHHKa. IIocAe xora nocxaBA.eH je 3a ceKpexapa cnHAHKaxa
pyAapcKHx paAHHKa, Ha Kojoj je Ay®HOCXH ocxao ao nonexKa
1909 r.

Me^yBpeMeHo ce oOpa30Bao. 1908 r. nyÔAHKOBao je bpao
BaîKHe cxyAHje Hcxopnje CHHAHKaxa pyAapcKHx paAHHKa. Fbe-
roBH HAaHpH H3AA3HAH cy y peBHjH Le Mouvement Socialiste,
KojoM je ynpaBAao M. XyOepx JIarapAeA. 1902 r. Aoniao je y
IIapH3 rAe je paAHO Ha jeAHoj noA3eMHOj KOHcxpyKAHjH 3a noA-
3eMHe xpaMBaje, a y hcxo BpeMe capa^HBao je 3ajeAHO ca line-
POM MOHaXOM Ha OCHHBaH>y paAHHHKO CHHAHKâAHCXHHKe peBHje
La Vie ouvrière.

IIpeA Kpaj 1910 r. Oho je nocxaBA.eH 3a II cenpexapa
C. G. T. 1911 r. Oh ocy^eH Ha 2 toa. 3axBopa 3ôor jeahor CBor

aHTHMHAHXapHCXHHKOr TOBOpa.
IIoihxo je nonoBo 3ay3eo CBOje Mecxo y chhahkaahom no-

KpeTy h cBojy Ay»HocT y C. G. T. 1918 r. eenyaeh je nocxao

jeAaH oa nonyAapiinx xpnôyHa y paAHHHKOM nonpexy (jpahity-
cue, ahacp KOHrpeca h iioahxhhkhx cKyniuxHHa.

Oh je capa^HBao y Bopaobckom ftporpecy, Ila-Ae-KaAecKOM
EKAepy, y iîh<J)opMai],HjH h x. a -

-Ja ocehaM ôoa y cbom paAHHHKOM cpii,y he caMO oa kaaa
ce paaôecHO OeAH xepop h peaKpHja y OaAKaHCKHM 3eMA>aMa, Beb
naxHM oa KaAa jacno bhahm, oa KaAa ocebaM h oa kaaa caM

biiaeo koahko HenpaBAe npnxHCKyjy paahhke h itaKBa aast Oe-
jaiue 3a h.hx caoooaa- Ty CAoOoAy xaito^e APary, BeoMa je
xeuiKo ocBojHxn, aKo je ja nocMaxpaM ca noAHXHHKor rAeAHmxa,
He H3i\neAaAH 3ancxa AoexojHa tox HMeHa xhm npe mxo he paa
Ohxh ocaoooijeh CBojnx AaHau,a h ihxo be paAHHpH Ohxh eKO-

homckh eMaHpHnoBaHH. Oa TaAa caM ja yBeK mhcaho Aa ce

xpeôa OopHXH 3a 3ay3HMaH>eM noAHXHHKe cAOôOAe cnacaBojybH
paa oa KanHxaAHCxHHKe nA.anKe, h Aa ocnocoôiiMO npoAeiepcKy
KAacy Aa OyAe caMa CBOj rocnoAap. Ja cam ctaaho paaho y
tom npabny.

Ja caM ca yatacoM npaTHO CTBapn Koje cy ce 3ÔHAe oa
paxa Ha BaAKaHy. BiiAeo caM Aâ je nopacTao pestHM 6eAor
Tepopa y MayapcKoj, PyMyHHjn, Byrapc'KOj, CpOnjH, FpnKOj.
Ja H03HajeM THycHe ocyAe, TopType Koje cy .npHMeibHBaHe Ha

.MaKeAOHCK'e ce.x>aKe Kao h Ha ceA>aKe BecapaOnje; ja bham
koahko je a-HapxHCTa noryôA.eHO h yÔHjeno y ByrapcKOj noa
CTâMÔOAHjCKOBHM peAÎHMOM h KAKBa je OHAa II|aiHKOBA.eBa
KpBHHHKa nOAHTHKâ KOjy AaHaC CnpOBOAH H>erOB HaCAeAHHK
JLanneB noa mrckom KapHKaTypHcane aMHecTHje.

rpynHHiyhH cBe yacace: je hx nocxaBA>aM ao ohhx ho

UxaAHje, MayapcKor <j)aniH3Ma, BojHiiiKor nanaAa y MapoKy
h t. a- h ja ce cthahm, ja ce cthahm Tor cbeta, kojn je HMao

hebepobaxhy apckoct aa 3apyaai irpaBAy h npaBO y paxy a&
Aolje ao hobhx oribhhita paTa h ckohomcko haka3e.

Mojn OAroBopH Ha Bania nHTaaa Onbe TaKolje oôhhhh h

ckpomhh.
hajeaah npiiHAiin upabae hah caoôoae HHje npetaboaho

BAaAe 3eMaA>a- Koje cy H3BpniHAe nenaibe MaKeAOHHje. OHe cy
nocTynaAe Kao OpHraAe Koje AeAe jeAaH HAeH. Mnp ôe AOJiaan
OBAe y oô3Hp HapoHHTO KaA ce ôpnraAa THie.

HeMa npaBa 3a exHHHKe MaibHHe y BpeMeHy KaA nocxojH
peaKHiija h Koja obhma he npH3Haje hh npaBO mhcah, hh

npaBo hhcath, hh npaBO yApyACHBaiba.
IIpHpoAHo je Aa be ôhth OoA>e Aa ce CBe OaAKaHCKe

HpœaBe Me^ycoôHO <J)eAepnpajy. Ta (jieAepaHHja OaAKaHCKHX
hapoaa noApa3y\teBahe h napoA makéaohckh caoooaah h

ayTOHOMEH.
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Ajih casasse, njia^g &Micpx ^pasaBa Hehe o.CTBapiiTH
Ty f|)eziepauHjy 'rfa|âeMOKpaTGKH>f oeiioBaMa. Ona he je Monte

ÔHTH OCTBapilTIf nOC'IBHXOBQ'Mi^eCIlQTCKOM C-HCTeMV, y BOjHHHKOM •

capeay y juiaiy «a npimpeke '"hobb Hacna»a-.

Tpeoa aàKJiè jipunpeMHTii yHiijy * .6a.3KaH.CKHx' Hapofla
lipeno opraHnaanpije pa;3HiiKa h cejbaKâ, yjè-ah&ei&em HHTe-

aeKïyajiHHx çèara Koje cy ce pa3je^HHHJie AHBJbaiKHM HaBH-

îcama îKMBOxà y irpoipiocTii. A jih Tpeoa xaKOije, 3a cnarë pas-

HiiKa, cejLàKa h HHTeaeKTyanwa. $©«5ePHPaHe MeijycoôHO Ha

Ba-Titany, êaBppie ca iiacjionoM Ha peay L'a 311 unny HiiTepuapH-
0Ha,ny .h h a MeijyHapOflHH HHTeaeKfyaaMx poupei. paflhhika
HHTepHai],HOHajia He pae eijiiiKacHo • niiTepaeiiiiparn Ha Baji-

Ka.Hy, ano càAra He peajinme cpbjy je^nHCTBeHy ajmnjy.
HaBaH^OBor uiHp'er mià-Ha ynnje 11 aKpHje'j nâpjtaMeHTapHe

6op6e ftiihe yaaJiysHe, a nojniTHHKe ÔHTKe HeMOhHe.
>K. fleMyneH.

CaBpeMBHa acropHja ;^a*6e3eaeii«ia ? je eeawor HOBeMtîpa 0. r. aecexoroflHmibHBy- pocxojaiba. R. 0. €!. P.; Ha pym-eBHHatoa;
(îHBmer poMa'HC'BCKor napcTBa h

'

<j)é<5pya.pcifce CypsKoacKO-seMOKp'axcKe peBbnyi^nje BacnocfaBjieHa je BJiacx jJa'SHHKa h ceaaKa.

OKToôapcKa peBOJiyiurja nodeAinîa je hohojihhckom cnaro-m peBOJiyniioHapHe eHeprnje, caMonoîKpTBOBaibeAt h aereHsap-
h u'M xepojcTBOM pyonor iipo.'iexapHjaTa 'lia Hé,fty ca 60 jbïhenha k0m napTHjOM — BoLjena renujeM najBeher CTpaTera penoay-

HHOHapHe TCJiacHè ôopoe — IeiBHHa. Kpo3 CTOJieha. 6kohomckh h iiojihthhkh oiKor&hh MysKHK h paflHHK npocTpane mhoto-

^poAije Pyc-Hje, yera-an cy 33 jryforaa o6enp,abjbehocth 3a ce oiocjie cjioxta n,apH3Ma.. kohahho oôpaHyHajy h ca aanchom

I b hm i i* ua.M eTHyt0 m 3 emokpa tckom penyOjiHKOM MHJbynoBa, HepnoBa, MapTOBa, /jana
'

h Repen'CKor.
lï>HMa, pa.3HH.Ky h eejbaK.y —BehiiHii paflHor imposa y Pyciiji-i — Hiije HiniiTa" sa.aa Çy.paœoacKio — seMOKpa-TCKa peso-

,Tyjj,Hja KepeHCBora. Hh cnoiîo^y, .hh mhp hh 3eMa>y. ÊcTopajcBa je nam h o&xcaHa' ohiix kojô TBpae cyinporao. II aaio je
Mopajia (pebpyapciva peBoayniija h aena nceyso peuydaHKa y oKBHpy CTapor napucTHHitor nopeTKa, ca hcthm spataBHim

anapatom 3a nosaerae, 3a Oyse CMpBJbena OKTOôapcKOM peboaynnjom. Rorahajn cy npn tom xtean 3a y itepnjosy hhmèïjy
c.toima ,3HiiacTHje PoxuaioBa -h .. OnxoOapcKe peeojiysHje ôy^e Sa neny HajBHme yeMaà&CKe y-npaBe Kepencavii. PycKa CypsKoa-
;mja cHHjy Huaiica aioaiSpaBHJia je hobot »cna.CHOi],a 0Tas6sHe«,- jep je y fteny H.\iaaa rapanpuje 3a hobhm peatHMOM HHnixa

HHje HaryôHJia, h&hp'othb miiôto Biinie 3o6H.'ia. KepencKH je 6110 y-3 to sobpo sôinao 3a oHs'aniibTi pa3B0j soraijaja y Pycii-
j h h

• ca-Be3HH4KOM HMnepiijajiH3;My, jep ce H>eMy nposao oôehaBHin, 3a he nposyacHTii pa.Me y3 pa.Me ca EbHMa joni Tasa He

aaBpiipRHH cbctckh pax nppxHBy IjeHTpajiHiix Ciuia. KepeHCKH mec{) HOBe »3eM0KpaTCKe« perryÔJiHKe ôho je ooBeie Bp.no npo-
b.Tie.viainBHor Ka-paoepa, o;o33peH HajpyatHiijHM ocoôxiHaMa maipsaTa-HCTBa, Ta .nehtobah jtojihtiiokh rJiyMas h senaror; chhc-

xoaubhb npexia oypHeoaçHjH. h ÇaBeaHHn;HMa. besoôBHpaH h ôpyxajiaH npeiia pa^HHàt Maca.M Bapomn u ceaa. Oh ca cbojom

»peBo.iry3HOHapH'OM« BJiasoM yB03H noHosa cMpTuy Kaany 3a BojHHBe, xancu eaxBapa h nporoHH • pashhke, 3a6paH»yje pas-
!hhm ice nojihxhbke ,h c-HSAHKajrae opraHii3aii,Hje. IIctom nepoM nporoHH h cea>a-HKe Aiace, jepi cy ce »orpeinnjie« y (peysajme
yi'oBope npêÀra BeaenocesHiiBHMa, aaio hito cy ncKyuiasH 3a nosejie H3.Me^y. ceôe aeM3>y Kojy cy BeKOBBMa oôpa^HBajiH, jep
je 011a HjHxoBa dH.iia. OHeMoryhaBa chjiom npaBO caMoonpese.Tbeioa 11 cnpoBOipH HCTy xereMOHiicMOKy no.nwxiiKy, Kojy je cnpo-
boa-ho n,aph3am.

OKTooapcKa peBOJiypiija îionieHa npoMeiejcitHM naaMfeHOM h -carèsHM noxeaoM .ysHHiwa je Kpaj oboj HCTopnjcKoj KapH-

Kaxypn KepeHCKOBor (5cHainapTH3Ma h aBaHTypH3Mâ. Ona je 30He.na Miip, caoôosy h 30MJBy. PasaHKy je 3,ajia (paopHicy, ceita-
«y aeMJb.y, soTasa noT;ia'jeHnxi -Hepy.CKH.M- HaposiiMa SapiioHajino h cosiiajmy csobofsy. r4y»iiocx je Hania. 3a Ha OBOMe Mecxy

. îiucxaBiiM.o .0Kx.QjP3pcj>y ..peB.o :3yi],iijii Ha csoje Jipaso xiec.xo y Hcxopiijii, cJbah. OK-xpoapcKa peBoaymya oiîeHjHh.HHaii p.ycKH npo-
3VKT, • ho ivanHTa.imcT.HHKO — conHjanseMOKpaTCKoj KOHnennnjn, hjiii 0Ha HMa 6eaKpajHo iirapn, Mei)yaapo3HH sHanaj h omh -

eao? O.Bo ;apyro jecxe je^imo tehho .' II to : l.) .kèo orpoMaa soraljaj y HCTopnjH HOBenancTBa, 3a. pa33»Ky 03 cbhx socasamax-

pOBQAypHja. : jep je yKHHyaa na meteTHHH oeMajbCKe Kyrae eKcnjioaTapiijy HOBena Ha.3 soBenoM h ymmiTMa eKcnaoaTaTope;
2.) iipoonjeH je (jipo'HT CBeTC-Bor HJiiiiepiijaaHSMa y jesHoj 03 HajBehnx hmnephjasHCTmhkhx apacaBa, a npeico Tora He ca-Mo

iiMiiepiija.TiHCTHHKH pciiTap, Beh je O-KToÔapcKOM peBOJiysiijoji noroljeH h HOTKonan pémnepujasHaspi; y KoaoHHjaaiHHai, noayKOJio-

HHjanHHM h Hjeiiy 3aBiicHHM aeMJBa.Ma; 3.) CTBop&H je MûhaH HeHTap Me^ysaposHe peBonypHOHapHe 11 ocJioôosiHJiaHKe
. ôopôe ,n0t3axienhx iiaposa- aa HHXOBO C03Hja«HH0 h HapHoaiajiHO ocjioôoheH>e; 4.) OHa HHje 30m,sa y une Han;H0HaiiH3Ma Beh

HHTepiiapiioHanii3Ma. Kao TâiKP.a ona je secHHK jesHor hobop nopeTKa, aaneTaK HOBe enoxe iiponeTapcKe h copiieajine CBeTCKe

peBOJi,yu,Hje.
Toj h xaKBoj peBOJiypHjii npopoKOBao je Ka.11HiasHcxHiKH Oanas aajesHo ca Me^yHapo3«0M co3Hja.113eMOKpaT.HjoM —

Ha cynpoT. ohoj 4>e6pyapcKoj, icpaxaK, Beoiia KpaxaK 5khbot . Meijy thm 7 HOBeMÔpa 1917 r. sejio OiîToSapcxce .peBOJiypnje: C.

0. G. P. HpocJiaBHTia je secexorosHmibHpy csora nocTojaaa. y
-

'3 npKOc paanopaaHHx iTpopHpaaa, KpBaBor rpahancKor pafa
K(,HTpa-pe.B0Jiy3Hje, HMnepujajiHCTHHKe éjioKase, eneMeHxapHe KaTacrpo(|)e cyiue 11 oiysa HacTajie ma^H, cto neTp^eceT
MH3H0Ha .x»y3h 'HpocjjaBJbajio je .nocxojaae CoBjexcKe yHHje. BJiacT h Mohan canea cxoTHHe Miumoiia pasHHKa h cejbana

MHoroHaposHe Pycuje, no6e3H.nH cy nocjie ôeaôpojiiHx acpTaBa csora HenpHjaTeaa. O3 Tasa 30 7 HOBeMbpa 1927 r. ynaibeH

je orpoMBH HanpesaK y cbhme o0JiacTHMa .atHBOTa, npHnpese h Kysxype. HanpesaK, KaiiBora Moace jespo seth 3«M®a y ko -

joj je' cpymen KaniiTaJÊHCTHHKM - ëKCŒMioàTaxopcKH n0.pe3.aK ca cbhme meroBUM■ npHpeiraptMa MOHapxnjaMa h paoHoôojiHHM pe-
ny6.ii3Ka.Ma.

Ta,mo ôçcKpajHH hoact cxBapajiaHKor ipa&a- hobot skhboxe h aopasiBbe hobox cBera. 0B3e y KanHxajiHCTHHKoj Ebpohh
' Hajrpy6a>a eBcawtoaxasHja oôecnpaBJbeHocT h npuBpesHH xaoc kanmajihctHHite KOHKype«3Hje, Kpaj cae npHBpeMOHe cm-

ôHJiHaa3Hje. TaMO ncKpena Tencfta 3a mnpoai , oB3e rpoaHnnaBo npHnpeMaH»e hobhx iiMriepHjajincTHHKiix paToca a no Hao-

co6, pam-nojH je ynepen npoiHB npne pasHHHKO — çejbamce spncaBe.
A . Ôa'jiKa.HOKH aaposHl? Kojn je cteb MHjinjoHa ôajiBancKHX pa^HHKa h • ceaaka CBHjv napHja. na OKTofiapcKy .peso-

nypHjy h ÂeceTOTos'HniibHHy OoBjeTCKe Yiinje?
IlInpoKe Aiace pasHHKa, cejtaKa h noTjianeHiix Hasnja Ba-TKana joui Huoy ocTBapHJin seào CBora oCno6oi)eH»a. Ajih cy

ohh aaTo xHJBasaM.a CBojnx xa.poja iianux y rpa^ancKOM h Kjiachdm paxy h xiubasaxia CBojnx ôopapa Kojn Tia.\ie no TaMHH-

3aMa ifiajiKaHCKHx peaivAHonapiinx spataBa oeyheim Ha MHore x'ïS.a«e rosiiHa poônje, iipyatMH 30Ka3a 3a cy noiuim cto-

naMà OKTOÔapcKe peBonyifHje, Koja hm je HOCTasa chmôoji cou; h jaunie 3 HapnonaiiHe oc3o6o3HHaHKe 6op6e.
I.ihhobckh Ta.'îiacH OKTô'ÔapcKë peBdaysnje aaxBaTHJin cy h Ba.3Ka.HCK0 IIoxyocTpBo: 03 U,pnor jo Ja3.paH.CK0r Mopa, 03

JlyHana 30 EîfejcKor Mopa. PeaicÀHjH h KpBaBOM Tepopy fauuKaHCKHX peatiiAia npoTHB pasHHHKe KXace h noTJianeHnx Hau,Hja
Hehe ycneTM 3a yrynin Kpaj cbhx HOKO.Jba h poôHje oHy exeMeiixapHy cnxy: Koja 113e k tomb 3a cAiaKHe japaM yraeTaBama
II HBBOjyje cedn cjiooosy: fliin h teneH.a 6aaiiahckhx pasHHKa, -cenaiia h noTJianeHHx nanirja jeexe oskhbotbop.

hth oho hito cy

napo3H Pycnje Beh ocTBapH/iH: paBHonpaBHy w cnodoflHy tjjeflepauiMjy cbhx danuahckhx hauwja, Bnad paflHHKa h cen»aKa 6e3
mk3kbmx mmneph jaUHCTHHKMX m XtTeMOHHCTHHKHX npet8hcmja.

BajiKaHCKH pasHiï Hapo3;H BapouiH h eexa aaBeTOBajiH cy ce Ha flaH fleceToroflmuH>Mij;e nocrojaH>a CoBjeTCKe yHHje,
3à he je 6paHHTn çbhm ma.poAi JbydaBii, cpneM h CHaroM CBojoii 03 Hana^a CBanor HenpHjaîen>a. M ano CoBjeicKa YHMja — npBa
paflHHHKO—cerbaHKe flpwaBa hm noene AcccToroAMUJH>er cBor nocTojaH>a, HHje npM3Haîe hm oa jeahe ôanKaHCKe bnaae; sko

hm ao a^Hac annnowatckm m eKOHOMCKM oahocm hMcy joui ycnociaBn>eHM: caBe3 ôaiiKa hckmx paahmka m cen»aKa BacnocTaB-

rbCH je ca CoBjeTCKOM YHMjoM oa AaHa H.eKor nocTojaiba.
OAiyHKa m henomhpibmba 6op6a 3a ocTBapetbe BanKancae OeAepaqMje jecie: 3aKneTBa, o6ehan>e m nnaM&HM no3ApaB

noTnaneHor BannaHa 3a ACceToroAMUiibM jyfiM/iej MohHoj ApwaBM paAHMKa m cen.aKa — Cojy3y CoBjeTCKMX c014m jariMCTMHecK mx

PecnyônMKax. _ .
a - v-

■ flMMMtpMje JoBaHOBMh-
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FEOERDTIil BDbCnNICa
BI-LUNARA

ORGAN AL MlNORlTATILOR NATIONALE SB AL POPOARELOR ASOPRITE OIN BALCANI
APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANIOE

Dupa moartea lui lonel Bratianu
Liberalii au intrat de-o bucatâ de vreme într'o zodie ne-

agrà. Tocmai când baza socialà a dictaturei lor' devenise mai
îngustâ ca oricând çi când ei aveau mai mult ca oricând ne-
voie de un rege servil çi ascultàtor çi de o monarhie tare çi
necompromisà — tocmai într'o asemenea perioadâ le-a eâzut
între picioare chestiunea Carol. De-abia a fost însà «rezolvatà"
aceastâ chestiune prin alungarea prinfului incomod çi periculos,
când iatâ cà criza dinasticà se înàspreçte prin moartea regelui
çi prin deslàntuirea luptei in jurul Regentei, $i acuma, în ace-
astâ situate dificilâ cum nu a mai fost pentru liberali, când
regenfa este expusà tuturor atacurilor, când regele copil delà
Cotroceni çi prinjul chefuitor delà Moulin-Rouge coboarà çi
compromit institufia monarhiei cum cea mai dibace propaganda
republicanà nu ar fi fost in stare s'o facà; în situa^ia aceasta
dificilâ, când achitarea carlistului Manoilescu descoperâ câ çi
armata începe sa devina nesigurà în mâna liberalilor çi când
0 mânà tare çi o personalitate puternicà era mai necesarà ca
oricând la conducere; în aceastâ situate zdruncinatà clicile
stâpânitoare pierd pe omul care, dupâ rege, deasupra lui, era
conducàtorul necontestat çi temut al României reactionare, pierd
pe Ionel Bràtianu.

Nu trebuiesc însà nici exagerate urmàrile, pe care moar-
tea conducâtorului burgheziei româneçti le va avea asupra
desfàçuràrii evenimentelor çi luptelor politice din România.
Partidul liberal al lui Bràtianu se deosebeçte mult de partidul
radical al lui Pasici, deçi rolul personal pe care 1-au jucat cei
doi dictatori în viafa politicâ a celor douâ {âri ispiteçte la
asemànàri çi paralele. Partidul pasicist din Serbia a ieçit din
mijlocul burgheziei mici çi mijlocii delà oraçe çi mai aies delà
sate, çi numai ulterior S'a încruciçat eu elemente burgheze çi
capitaiiste, devenind prin heghemonia pàturilor burgheze în
deterrainarea politicei pârtidului un partid al burgheziei. Struc-
tura pârtidului radical a ràmas însà ne-omogenâ: mica-bur-
ghezie s ât ea.se à, alâturi de burghezia mijlocie,
stàtea împreunà eu o parte a m a r e i b u r g h e z i i în acelaç
partid. Moartea lui Pasici, a çefului eu autoritate, care a putut
fine prin energia çi prestigiui sàu laolaltâ grupàrile eterogene,
a fost deaceea urmatà de dezagregârea pârtidului. Parti-
dul liberal din România însà este un partid omogen çi repre-
zintà marea burghezie organizatâ çi central i-
zatâîntr'o putere financiarâ condusâ de câtre clica
bràtienistà. Moartea çefului va slàbi fàrà îndoialà energia de
conducere a pârtidului. dar nu se poate açtepta ca ea sà fie
urmatà de dezagregarea lâuntricà a pârtidului însuçi.

In schimb însà puterea înspre afarâ a Pârtidului
Liberal, autoritatea pe care figura çi legenda lui Ionel Bràtianu
i-o dàdea în fafa masselor çi înâuntrul aparatului statului, este
greu lovità. Bràtianu era considérât de càtre opinia publicâ,
çi era çi de fapt, regele adevârat al României, în mâna câruia
stàtea în realitate çi coroana regului formai. Dictatura finanfei
era concentratâ în mâna lui; Bràtianu devenise s i m b o 1 u 1
acesteii dictaturi. Çi în orice regim de dictaturâ figura dicta-
torului joacâ un rot mult mai important, de cât joacâ persona-
lifâfiïe în regimurile democratice. Disparitia dictatorului îm mo-

mentul, când situatia dictaturei a devenite extrern de grea çi
când" toate for^ele de opozifie dau asalt regimului, slâbeçte çi
mai mult încâ acest regim çi împinteneçte duçmâniile çi asai-
turile opozitiei contra lui.

Nu este exclus ca în sânul pârtidului liberal un curent
favorabil unui acord tactic çi trecàtor eu opozitia sà ia naçtere.
Este însà prea pufin probabil ca un asemenea curent sà capete
preponderenta çi sà ducâ la încheerea unui acord acuma. Este mai
curând de açteptat ca partidele de opozifie sà înâspreascâ lupta
împotriva liberalilor, câutând sà exploateze situafia creatâ prin
moartea dictatorului. Antagonizmele politice sunt acuma prea
îrisprite, deçi în fond opozitia nu urmâreçte înlocuirea régi-
mului în vigoare printr'un ait regim socialmente deose-
b it î n es en {à de ce! liberal. In locul domniei capita-
1 u 1 u i f în a n c i a r national, care urmàreçte industrializa-
rea. României pe socoteala agriculturei, a |ârânimei çi a con-

sumatorilo.r în folosul exclusiv aï bâncilor, care urmâre§te sà
impunâ capitaïului imperialist s'trâin sà se plaseze în tara prin
intermedin! bâncilor nationale çi sub controlul lor, care urmâ-

reçte pregâtirea râzboiului împotriva URSS sub conducerea
imperialismului francez, fàrà a respinge sprijinul celui englez,
dar opunându-se de a se lâsa angrenat acuma în politica râz-
boinicâ de rise çi aventurâ â aces.tuia din urmâ; în locul
domniei capitaïului financiar national care urmâreçte aceastâ
politicâ; opozifia în frunte eu Partidul Nafional-farânesc urmâ-
reçte sà impunâ liberalilor împârjîrea puterii eu restul marei-
burghezii, eu vârfurile burgheziei mijlocii din provinciile
anexate çi eu vârfurile chiaburimei sâteçti çi aie burgheziei
mici delà oraçe. Opozifia, mai mult sau mai puj:in carlistâ, urmà-
reçte,pe ïângâ ocrotirea industriel nationale pe socoteala târânimei
çi a masslor consumatoare, sà impunâ ajutorarea de càtre
stat çi a agriculturei, în primul rând a marei proprietàj;i çi a
chiaburimei. Ea urmâreçte „domesticirea" tendinfelor monopo-
listice çi acaparatoare aie marei finance libérale fa^â de pàturile
industriaçilor, comerciantilor, speculatorilor çi exportatorilor
ne-liberali, adicà ne-subordonafi încâ trustului financiar liberal.
Opozitia urmâreçte întroducerea capitaïului strâin în conditiuni
mai «convenabile" pentru el, pentru ca, în aliantâ eu el, sà
poatâ contrabalansa puterea despoticà economicà a liberalilor.
Opozitia însfârçit este tot mai mult dispusâ sà angajeze Ro-
mânia, în schimbul ajut.orului capitaïului strâin care astâzi este
de gâsit mai aies la Londra, pe linia politicei internationale a

imperialismului englez, adicà pe linia care în esentâ însamnà:
aventurâ ràzboinicà împortiva URSS în solda lui Deaterding çi
a lui Chamberlain.

Pentru garantarea acestei împârtiri a puterii
între liberali, reprezentantii burgheziei financiare, ç i
între restul burgheziei mari, bur g h e z i a m i j 1 o-
ciedin tinuturile anexate çi c h ia b ur i m e, cate-
gorii reprezentate de câtre partidele de opozi'tie în frunte eu
P. N.-J., conducâtorii opozitiei cer modificarea regentii în aça
fel, încât çi ei sà aibâ — prin persoana printùlui Carol — un
cuvânt de spus acolo. Partidele de opozitie cer apoi alegeri
libéré, pentru ca prin ele sâ-çi poatâ asigura o garante çi în
parlament. Imprejurul a ce s tor scopuri se duce lupta astâzi —

çi chestia dinasticà est numai un steag pentru acoperirea acestor
scopuri—; çi eu cât mai intetitâ devine lupta din partea
opozitiei, eu atât mai aprigâ devinà rezistenta din partea
liberalilor, cari recurg din ce în ce mai mult la dictaturâ fàtiçâ.
Çi viveversa, eu cât mai mult sunt siliti liberalii sà recurgà la un

regim de dictaturâ çi teroare contra opozitiei, eu atât mai
îndârjitâ devine opozitia. Loviturile primite în ultimul timp de
càtre liberali (criza dinasticà, moartea regelui, înlocuirea regelui
printr'o regentâ lipsità de autoritate, moartea lui Ionel Bràtianu)
atâtâ çi încurajazâ çi mai mult îndârjirea opozitiei.

Criza politicâ se înâspreçte deci în România, çi dat fiind câ
lupta politicâ se transpune çi în aparatul statului, î n a r m a t à,
dat fiind câ opozitia a gâsit prin mijlocul carlismului un drum
spre o parte a ofiterimii çi a armatei, criza politicâ poate sâ
se dezlântuie la un moment dat în forma unei lovituri de stat.
Rezultatele acestêi lovituri de stat nu vor aduce însâ un regim
de démocratie çi de satisfacere a revetldicârilor masselor largi
populare delà sate çi oraçe, çâci în dosul unei asemenea
lovituri -de stat, pregâtitâ Cu ajutorul politic al Pârtidului
National-jârânesc, stâ o parte a marei burghezii tot atât de
duçmânoasâ masselor populare muncitoare ca çi liberalii, stâ
partea fascistà a ofiterimii çi mai stâ însfârçit imperialismul
englez, conducàtorul reactiunei europene. Acela care açteaptâ
delà biruinta unei lovituri de stat, în dosul câreea ■ stau
asemenea forte reactionare, mântuirea poporului,
acela este de fapt, conçtient sau nu, jucâria duçmanilor poporu-
lui român çi ai celorlalte popoare .din România. Mântuirea stâ
în lupta atât împotriva domniei bancherilor çi fabricantilor
brâtieniçti, cât çi împotriva capitaliçtilor çi moçierilor,' ne-

gustorilor çi politicianilor carliçti. Mântuirea stâ în întronarea
Republicei populare, în -cucerïrea unui guvern de
muncitori çi târani, care sà scape tara de domnià oricârui fel
de asuprire çi exploatare çi care în cadrul Federatîei Republi-
celor de Muncitori çi 7ârani din Bàlcarii, çi in întelegere cu
Uniunea Republicelor Sovietice, sâ asigure pacea-îu acest colf
al Europei, de unde a pornit râzboiul cel mare delà 1914 çi de
unde imperialismul apusean pregâteçte izbucnirea râzboiului. çi
mai mare pentru vremea apropiatâ,

'

.

I. Mateescu



1642 B«Xxavixï] Ojjioo7tQvSc« Mo. 81

B9AK9NIKH QMOEnONfllR
AEK A IIEN0HAIÉPO

OPrANO TÛN E0NIKÛN MEIONOTHTÛN KAI T&N KATAIIIEZOMEN&N AAÛN THS BAAKANIKHS

BTA INEl SE OAES TIS BAAKAN1 K ES EAtiSSES

H 10H EUETEIOX
TH2 0KT&BPIANH2 EnANA2TA2ES22

TH2 E. 2. 2. A.

'H 7rj N6ep.6pioo, q ôeKàTq èJt&rsioç Tqç ûjràp^ecoç Tqç 'Evcûcrecoç tôûv croôtenKcûv Aqp.oKpctTicûv èxapdx9qKe
j3a9eià cKq croyxpovq ifftopia. nàvco crrà c?ovTpip.ia Tfjç rrtaXqàç èrrt'KpaTeiaç tôûv Pcopiavcûcp, Kai Tqç dortKfjç

ôqpioKpaTiaç, dvqyèpéqKe yevvqp.évq drrô rf]v errtavdcrTacq toû Oeôpooapioo, f] ôiKtaropta toû jtpoXeTaptàToo,
rô Kpdroç tôûv Xoôiir.

'H èjtavàOTaaq toû 'OxTÔoôpq èviKqcre x^P lÇ T:HV dKaTap-dyqTq ôovap.q Trjç èjtavaGTaTiKfjç èvepyeiaç,

Xapiç Tqv rtXqpq dcpocricoaq Kai tôv 9poXiKÔv r)pcoïcyp.ô roû pooaaiKoo rrtpoXeTapiàToo, rrroû elys ècri KecpaXrjç too

to poûaciKO pjroXcreôiKiKÔ KÔp.p.a, Kai rrroù ôôqyoovTave àjtô Tq p,eyaXocpo'fa toû Aévtv, toû pieyaXoTepoo

GTpaTqyiKOÛ Tfjç èjravacrraTiKqç jtdXqç tôûv ra^scov. Oi p.oo£,iKot Kai oi èpyàTeç Trjç drtepavTqç Pcoocriaç p.è Tic,

TÔaeç JtoXXèç Kai ôtàcpopeç è9viKÔTqTeç, Tiç ÛJtoTayp.éveç Kai KaTajne^ôpieveç oiKovopaKà Kai jroXvnKà èjri aicûveç

crqKôb9qKav àjtô Ta [3à9q Tqç ôooXeiaç tooç yià và Kavoviaoove TeXeiamKà tooç Xoyapiatfp.ooç tooç, oarepa

àjrô Tqv jrrôbcrq roû Tcràptapioû, p.è Tqv àrrraTqXq »ôqp.0KpaTia« jtoû toûç èrrréôaXav p.è to ï,ôpi oi MiXtoÛKoep,

MàpTcocp, Toépvcocp, Aàv, Kai KepévcîKO.
X' aÙToûç, cttoûç èpyàTeç Kai ctooç x^P^oùÇs crrqv p.eyàXq :rrXeio>]rqcpia tôûv èpya^op-évcov Tqç Pcoccriaç,

f) àoTiKr] ôqp.0KpaTiKq èmavàcrTatfq toû Ôeépooapioo Kai f] ôqjioKpaTta toû KepévoKu, ôèv elye ôcÛKei twot8

àjroXÛTceç. 0ÛT8 Tqv eipqvq, oût& Tqv èXeo9epia oût& Kai yrj.

"Ocroi orrtocfTqpiïÇoove tô èvavTio Xéva ëva ^epqia iaropiKo Kai jtXatfToypacpoûve ôôXta. 'H èrrravàcTacq
toû Oeôpooapioo Kai q ^eoToôqpioKpaTia, rrtoo iôpo9qKe piéaa ffrà rrtXaiaia toû rrtaXqoû TOapiKoû KpaTiKoû'

p.qXavtcp.oû jrpoœpi^ovTav ëTcri và KaTaXu9oûv àjtô ti]v ècravacrTaor) toû 'Oxtd)6pr|. Ta yeyovÔTa to ëcpspav stoi

(ocrre, Kara Tr]v jr&pioôo àjrô rryv jtrdjor] toû Toapoo ëcoç Tqv ôxTcoôptavf] è^avaOTacrri, PpiOKÔravs èjri KecpaXfjç

Trjç KpaTiKfjç ôiotKrjoecoç, o KepévOKU, o iipœç Tqç èrtavaOTaasœç toû Oeôpooapioo. 'H pcocratKr] M^oupL,ooaï,ia
oXtov tcûv ajroxpdioecov èxcapÉTr](58 p.s èv9oucnac?|i6 tôv véo »ocoTfjpa Trjç jtaTpiôaç« yiaTi eiye èv tcû Jtpocrcomp

too Tr]v eyydrjar], Ôri p.8 tô Katvoûpyio Ka9e<5Tcoç ôèv 9à elye và x^Get rijroTe, dît' èvavTtaç, elxe và Kepôiaei
Tà crdvTCc. 'O Kep&vcTKU, àrtsXaôs àXXcocTS jièoa OTrjv tôt& KaTdOTaorj t&v Pcoooikcûv crpayydT(ov, Tf]Ç èovoiaç

toû ipjrepiaXiapioû rf\ç, 'AvTavT, OTr]v ûcroiav etxe rtouXr)98î Ûjroc?xe98iç KaTr}yoprip.aTiKà — Kai JtpccyjiaTi ècrpoo-

M9i)cr& và irpaypLaTo^oirjcei tt]v û^oxecr] too — và è£aKoXou9rjar] tov jrayKÔap,io ^oXepio èvavTiov tcûv KevTpi-

kcûv Aovdp.scov. AooXoirpsjtqç djrévavTi Tfjç yjroop^ooa^iaç Kai Tfjç 'Avtccvt, GKXrjpôç djrévavTi tôûv

èpyaTcûv và Ti i')Tav ô KepsvOKO, ô jrpcûTOÇ AucràTcop Tqç véaç ôrip-OKpaTiKfjç Pcooaiaç. 'Ejravécpepe 2,avà tijv

jrôivi] toû 9avàToo. Mè rr\v »éjravac?TaTiKr]« too Koôépvqarj KaT8Ôico|e Kai ooveXaôe tooç spyàTeç, Kai KaTrjpyr]08
Tà ôiKaiobp.aTa Kai Tiç èXeo9epi&ç toûv jïoXitikcûv ôpyavcooecov toû jrpoXeTapiàTOO. Mè Tr]v ïôia èJtip.ovr] KaT&-

ôico^e tooç x^piKOÛç ^:oû elxav ^poa3ta9r)Or] và àjroTivà^oov tô OKXaôiKÔ ^oyô tcûv p.&yaXo — yatoKTr)p.6vcov Kai

cpeooôapxcov, Kai và ^apoov Trj yq OTà ôiKà tooç X£P ia > Y^î è^i aicûveç KaXXiepyoûve, Tr] yfj xoû tooç

dvfjKS. 'E^eyaae TsXsicoç tô ôiKaicojia Tf]Ç aÔTOÔia9&08Coç tôûv Xacûv, Kai èKpàTr]oe ctô t,r']Tr)p.a aÛTÔ Tr]v ïôia

KaTajrieOTiKi] jroXvriKr] 3too àKoXou9oûos ô TOaptap,ôç.
'H èrravàoTacrr] toû 'Ox^cbêpr], OTripcyp-évr] OTrjv ccpoyrj9etKr] cpXôya Tfjç KoivcovtKfjç, è9viKf)Ç Kai oiKovop-iKfjç

XeoTepiàç, e9scf8 Tépp.a p.è p.ià djtocpaaiOTiKri p.ovoKovôoXià anqv KapiKaToûpa toû j3ovajrapTiop.oû Kai cttôv

ToxoôicoKTicîp.ô toû KepévOKO. Aotôç , ô »fjpcoç» Tfjç èrtavaOTacr&coç èTpa^q eîç cpoypv p.6T8p.cpc8(5p.évoç p.è yovai-

Keia cpop&p-aTa, p.6Xi.ç elôe jtooç ï] ^coi] too r|Tav èv Ktvôovcp. Tô KpaToç tôûv XoôtéT àv8Kr]poxôri. 'H "EKKXrjor]:
»II p ô ç ôXooç!« r]opev àjrrjx^or) <5& ôXov tôv KÔap,o. 'H 'OxTcoôpiavr] èjravdoTaor] ecpepe ti|v jroXmKriv

è^ouoria Kai Tr)v jtpayp.aTiKr] ôr]p.0KpaTia otoûç èpya^op-évooç. "EôcoKe èjtiaiiç Tr] cpcxp-^piKa cttôv èpydTr], Tr] yfj

çtô xtuP lKo^ è9viKr] Kai KoivcoviKrj sX8o9epia cttiç KaTartie^ôpisvsç p.r] pcocroiKsç 89vôrr]T8Ç, Kai ecpepe Ti|v

eipqvr] x^P 1? ^poaapTr]aeiç Kai XœP lÇ djro^r]p.i6oerc.
Eivai f] èjravdcTTacTr] toû 'OKTcbôpr], Jtpoïôv eiôiKà pcocroïKÔ ôjtcoç ôuoxopic,8Tai i] p.^oop'0,ooa^ia Kai oi

KttruTaXicrTéç, q ëxei p.ià ôte9vq aqpiacfia Kai ëvvota; Tô ôeÛTepo elvar tô ocootô. Aiôti i° qTav ëva yeyovôç

yiyavTicov ôiacTTàaecov p.éaa cTTqv dv9pcûjrivq iOTopia, ôiacpopo djrô ôXeç Tiç ëcoç tôtb éjravacTTdaeiç, tô ôjtoîo

ë9epe Tépp.a OTrjv eKpieTaXXeocrq toû dv9p0brtoo àjtô àv9pcojto, Kai è2,oXcjo9peooe toûç èKp.eTaXXeoTéç jrdvco otô

ëva ëkto Tqç yqrvqç Ocpaipaç. 2° f] ôxTcoôptavr] èjravaOTaaq ëojraae Tqv àXuaaiôa toû ip.rreptaXiOTiKoû p.8Tcû^oo

are p.ià dùtô Tiç p.eyaXoTepeç ip.cteptccXiOTiKiç x^peç. 3° tô ip-jtepiaXicTTiKÔ yéTcojto ôèv èxtojtq9qKe p.ovccxa cttô

KévTpo too, àXX' àKÔp.a Kai ctt'iç à^oïKiaKeç Kai p-icroartotKiaKèç X^P8^ K - T - 4° èôqp.iooyq9qKe ëva iax8P CJ

èmvaOTaTiKÔ KévTpo Tfjç Ta^ecoTiKqç JtàXqç toû ôie9voûç JtpoXeTapiàToo, Kai toû àyôûva Tqç èôviKfjç Kai koivco-

vtKfjç d^eXeo9epcûarecoç tcûv KaTacne^op-évcov Xacûv. 5 0 q ëjtavàcTTacrq toû 'Oxtcûôpq ôèv ëyive èv ôvôpxm toû

è9vtKiop.oû, rrapà toû ôie9vicrp.oû Kcci cbç TeTora eîvai ëvaç jrpôôpop.oç évôç Kaivoopyioo Ka9eoTcûToç cttôv KÔarp.o,

ëvaç jtpôôpop.oç Tqç qTTaç toû KartiTaXtcrp.oû Kai Tqç djrapxqç Tfjç èrroxqç tqç jrpoXeTapiaKfjç Kai KoivcovtKfjç

èjravdOTaaqc crè ôXov tôv KÔO|io.
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Oi KamraXiaréç rqç Auaetoç Kai q ôis9vqç pjtoupi^oua^ia, sjtpocpqreijrav orqv èTtavàaraaqv aûrq, aë pià
réroia èjtavàcrracrq, pià jtoXû Xiyôxpovo £>coq, kcxt

' avri9scq pë rqv èitavciaracq roû Oeôpouapiou. 'Ev rcp
pera£û q ZoôieriKq "Evcocrq, rô ëpyo aûrô rfjç èjravdcrraaqç roû 'Oyrcbôpr], édbpraoe criç 7 No&p6piou 1927 rq
A&Karq èitéreio rqç û;tàp2,ecoç rqç. riap' ÔXeç riç ôiàcpopeç jrpocpqreïeç, jrap' 0X0 rôv aiparqpô èpcpûXio JtôXepo
Kai rqv àvrejtavàcfraaq rcûv riouvrévirç Kai ôXcov rcûv àXXcov ëtoç rôv BpdvyyeX, rq oraaiaaq rcûv Mevcr&-
ôikodv crrq r&copyia, rrtap' ôXq rqv ipjtepiaXicfriKqv èjtépôaaq, Kai rôv àjroKXeicrpô èK pépouç èK&ivoov jroù qrav
jtpiv aûppaxoi roû raàpou, Jtapà riç Karacrpocpèç Jtoû èjtécpepav rà crroiyeia rqç Oûcreooç Kai rqv jreïva jtoû
siyav yià àjtoréXeapa, o( kôkkivoi àycoviaréç roû 'OxTœôpq roû 1917 èviKqaav qpoutKà ÔXeç riç ôucKoXieç Kai
ôXouç roûç èx9poûç rouç Kai èyiôpracrav ariç 7 No8p(3piou, pà£,i pë roûç èpya^opévouç ôXou roû KÔapou, rôv
ëvôo|,o ©piapôo roû crciô peyàXou yià rqv spyariKq ra£q iaropiKoû yeyovôroç, roû àrpcûrou kpàrôûç roov

'Epyarcûv Kai rcûv yooptKobv. AéKa ypôvia SoôieriKq "Evioaq
Karà rrj ôidpKeia rcûv ôéKa ypôvœv rrjç ûjrap^ecoç rqç, è:rtpayparo:rtoiq9qKav peyàXsç jrpôoôoi, réroteç jtoû

Kavéva àXXo Kpàroç ôèv pjropet và aqpeidbasi-, aë ôXa rô; èjrijtsôa rqç éèviKqç oiKovopiaç, rfjç [îiopqxaviaç,
rfjç KoivtoviKfjç jtoXmKfjç, rfjç KouXroûp k. t. X. Oi jrpôoôoi aûrëç pcropoûv và 7rpayparo:rtoiq9oûv pova^a àjrô
pià rérota ydbpa ôjtou rà KajtiraXiOriKÔ-ipjrepiaXiariKÔ èKp&raXXeuriKÔ crucrrqpa ëyei dvarpajtei Kai è£oXo9peu9el
pa^i pë ôX&ç rou riç paaKsç Kai rà itapsjrôp&va rou: riç povapyieç Kaî riç »ôqpoKpart8çi< rcûv ôtacpôpoov daro-
Xpcbaecov. 'Eksï îcarco, arqv "Evcoaq rrj SoôieriKq, ^8Î ëvaç àitepiopiaroç èv9oucfia<3pôç, pià crupcpcovia rqç èpyaariaç
rfjç jrapaycoyiKfjç piàç Kaivoûpyiaç c,a)qç, évàç Kaivoùpyiou KÔapoo. — Erf]v KaffiraXicrriKqv Eùpcbrr), àKÔpr] jrdvra
f] ^10 àypaa èKpsràXXsuorr], f] Karajtàrr]ar) rcûv ôiKaiœpàrcov, 01 oiKovopiKëç àvricpdcreiç roû KajnraXtcriKoû
auvaycoviapoû rtap ôXeç rûç jrpocfKatpeç GTa9£po«oificr8tç. 'Eksî Kdrtu, f) rtiô 8iXiKpivf]Ç è^téupia r^ç eiprjvrjç, rfjç
7rpayparo3Toir]orr)Ç piâç t,cofjç à^ô koivoû X^P^Ç Ta^siç Kai eKpsraXX&oréç.— èôcb f] rtup&rcbôiKr] irpoeroi-
paala Kaivoûpyicov jroXéptov iprtepiaXiartKoov, jrpà jràvrcov f] jrpoeroipaaia piâç araopocpopiaç èvavriov roû

jrpdbroo Kparouç râ)v èpyar&v Kai rôbv ycopiKobv.
Kai oi j3aXKaviKoi Xaoi; Ilotà ardap Kparâve rà èKaroppûpià rœv èpya'^opévoov rfjç BaXKavtKfjç catévavri

rfjç ôxtcoôpiavfjç èjtavàa'raaqç, à^évavrt rfjç SoôisrtKfjç "Evcocqç Kai riç ÀeKàrrjç 'E^err)piôaç rrjç.
Oi èpyariKèç pd^eç rfjç BaXKavtKfjç ôév ë^ouv àKÔpa Karop9dbor8i và rtpayparojcatrjcrouve rô ëp^ o rfjç

àjtsX8u9spcoaf]Ç rouç. 'Ev roûrotç ëyoov rjôr] Ô8i|et ps riç x^^^eç roov qpobcov rouç ^oû ërtecrav aroùç èîtava-
arartKoùç àyœvsç Kai pë riç x^iaôsç rcûv cpoXaKiapévcov jroù areva^ouve psaa crrà p^oovrpoûpia rcûv [3aXKa-
vikcûv Kparoûv, jrooç ëxoov dpxi^ei tà ôpôpo rfjç 'Ejravàaraoqç, ^épvovraç yià crûpôoXo rr] KavtoviKr] Kai è9viKr]
jtaXr] yià rf]v àrtsXeuèépoocrri jroù ëxsi ôei^et f] èjcavacraor] roû 'Oxtobôpr]. Tà ôuvarà KÛpara rfjç 'EjtavdaraarjÇ
jrspiKUKXcbvoov Kai cp9àvouv Kai rà ^aXKaviKà Kpàrq: .'Ajtô rf] Maûpr] ©aXaaaa obç rrjv 'AôpiariKf], àrrà rô
Aoûvaôr) obç rô Aiyaîo. 'H àvriôpaar] rfjç aiparoôappéviqç rpopoKpariaç rcûv Koôepvôvrcov rrjv BaXKaviKrj
èvavriov rfjç èpyariKfjç ra^qç Kai rcûv Karajrie^opëvoov Xacûv, pë ôXsç riç ôoXocpovieç Kai riç |3apeiëç rtoiveç,
ôëv 9à Karop9db08i Jtorë và Jtvi^st rrj aroixeiœôq aûrf] ôûvapq jtoû ^pd^ei pécîa aroûç èpya^opévooç ^aXKavi-
koûç Xaoùç, rqv ô9qaq aûrf] rtpôç rôv àycûva ûîtsp rfjç èXeo9epiaç.

'H pXéij/iç, ô OKOrtôç rcûv j3aXKaviKcûv Xacûv, elvai và èjnrûxouv aùrô ^oû ëxouv rjôq èjtvrûxei. oi Xaoi
rfjç. Pcoocriaç: rqv èXsû9&pq 'Opoajrovôia, èrti rq j3da&i ïaoov ôiKaioopdroov, rqv è^oucia crrà x&P ia T(ûv èpyarcûv
Kai x^P^ôûv, X^P 1? Kappià ipTrepiaXiariKq pXéi|rq, q KaraxtqriKq èjr'9opia. Mè pià 9eppq àyajtq yià rqv iax^pà
Kai ôovarq SoéisriKqv "Èvcoaq, oi èpyaï,ôpsveç pà^&ç rcûv BaXKaviKcûv Kparcûv, rqç rrôXqç Kai rœv àypcûv, obpKicr-
9qKav, rqv qpépa rqç AeKarqç èrtersiou rqç 'E. 2. 2. A., và ûrtepacrjtiaouv rô Kpàroç aùrô rcûv 'Epyat,opévoov
èvavriov ôXcov rcûv èx9pcûv roo, pë ÔXeç rouç riç acopariKèç ôuvdpeiç, pë ôXq rouç rqv Kapôià. MoXovôri, orq
ôeKàrq èjrsreio rqç û:rtap£qç rqç, q SoôieriKq "Evcoaq ôëv slvai àKÔpa dvayvoopiapévq a\EÔov àjrà Kapptà ^aX-
KaviKq Kuôspvqcrq, poXovôri ôèv ëxei àKopa àvoi^si ax&ôôv Kavéva ^aXKaviKÔ Kpdroç axéoeiç oiKovopiKëç
Kai ôurXcupariKèç, èv roûroiç q cruppaxia rcûv èpya^opévoov rqç 2oj3i&riKfjç "Evooaqç Kai rcûv ^aXKaviKcûv Xacûv
ëxsi S3tic?cppayia9sî rjôq àjrô rqv jrpdbrqv qpépa.

'O èjripovoç àycûvaç yià rqv BaXKaviKqv 'Opoajrovôia và ô ôpKOÇ, q èjricîqpq wtoaxetfqj ô
rcûv spyariKcûv pa^cûv Kai rcûv Karcuris^opévoov Xacûv rqç BaXKaviKrjç, ^pôç roûç èpydreç Kai roûç x^pi-KOÙç
ôXoov rcûv è9viKorqrcuv jroù à^oreXoûv rqv XoôieriKqv "Evcooq, rqv qpépa rqç ioqç Ejrereiou rqç û^ap^qç rqç.
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